
        
            [image: cover]
        

    


 


 


- Pourquoi m'as-tu
menti, Doug? 


Sydney Green se tenait
devant la tombe de son mari, des larmes plein les yeux. Depuis que Doug avait
été assassiné, sa vie jusque-là sans histoire s'était transformée en un
véritable cauchemar. Qui aurait pensé que la police, non contente de la
soupçonner de meurtre, lui lancerait à la figure de si terribles révélations?
Mensonges, infidélités, escroqueries... Son défunt mari était accusé de tous
les maux. Comment y croire? S'était-elle laissé manipuler sur toute la ligne
par son séduisant époux?


Tandis que ses doutes
et son désespoir allaient croissant devant la tombe muette, une main se posa
soudain sur son épaule. Sydney se retourna d'un bond. Un inconnu lui faisait
face, fixant sur elle un regard gris, captivant et mystérieux. Un inconnu, vraiment?
Sydney lui trouvait un je-ne-sais-quoi de familier. Et brusquement, elle
frémit: ce regard lui rappelait singulièrement celui de Doug...


 


Cet ouvrage a été publié
en langue anglaise sous le litre : 


HER  EYEWITNESS


 


 





 


 


 


Prologue


 


 


—
Dépêchez-vous, grommela Collin. Retirez-moi vite ces bandages que je puisse
voir de nouveau.


Le cabinet
était plongé dans la pénombre, et des odeurs d'antiseptiques et de
désinfectants rendaient l'atmosphère plutôt oppressante. Tenu à ce régime
depuis un an. Collin en était venu à haïr ces relents acres et persistants. Sa
nervosité était telle qu'il lui semblait entendre les battements de son cœur
résonner dans la pièce.


Les douze
derniers mois s'étaient révélés un véritable cauchemar. D'abord, une balle dans
la tête; ensuite, l'opération chirurgicale... Il s'était réveillé dans un monde
de ténèbres, un monde terrifiant qui avait transformé le policier imperturbable
qu'il était en un homme tenaillé par l'angoisse.


Ses poings
se crispèrent sans qu'il en ait conscience.


Lui qui ne
faisait confiance à personne avait dû accepter de remettre son sort entre les
mains d'autrui. Pour la première fois de sa vie, il s'était retrouvé dans un
état de faiblesse et de dépendance totale.


Après
l'accident, on l'avait placé en convalescence plusieurs semaines, pendant
lesquelles il avait subi toute une série d'examens. Puis on avait attendu de
longs mois que les tissus oculaires soient cicatrisés avant d'envisager une
greffe de la cornée. C'est là que la chance était enfin revenue.


Quelqu'un
était mort, lui léguant ses organes sensoriels.


A cette
pensée, Collin ressentit un pincement de culpabilité. N'était-il pas indécent
d'évoquer la chance, alors qu'il devait la vue à la disparition d'un homme?


La porte
s'ouvrit en grinçant, et il reconnut le pas du Dr Darber.


— Alors,
monsieur Cash, comment vous sentez-vous ? S’enquit le chirurgien. Pas de
migraine, pas de vertiges, pas de nausées?


— Tout
va bien, docteur. Un peu anxieux, seulement.


— C'est
le cas de tous mes patients, répondit Darber en riant. Etes-vous prêt?


Un léger
cliquetis métallique se fit entendre. Collin hocha la tête et s'efforça de
contrôler la tension de sa voix.


— Pourrai-je
voir aussitôt après ?


— Oui.
Le temps que vos yeux se réhabituent à la lumière. Mais vous devrez porter des
lunettes noires pendant un moment.


Le
chirurgien saisit délicatement un bandage avec des pinces.


— Souvenez-vous
de la discussion que nous avons eue. reprit-il. Vous n'êtes pas à l'abri d'un
rejet, qu'il soit partiel ou total. Si votre vision se trouble ou se dédouble,
si vous ressentez des maux de tête ou n'importe quel autre symptôme inhabituel,
appelez-moi sans attendre.


Collin
acquiesça et retint sa respiration pendant que Darber enlevait le premier
bandage.


— Au
début, vous ne percevrez probablement que des formes brouillées, blanches et
grises. C'est normal. Les nerfs optiques et les muscles oculaires ont besoin
d'un temps de réadaptation, comme tout appareil qui n'a pas travaillé depuis
longtemps.


— Un
an. Un mois et onze jours, précisa Collin avec un soupir. La plus longue année
de ma vie.


— Vous
devez prendre scrupuleusement les médicaments que je vous ai prescrits. Ils en
sont encore au stade expérimental, mais ils devraient réduire sensiblement les
risques de rejet. N'oubliez pas les gouttes et protégez vos yeux du soleil.
Dans les premiers jours, utilisez les tampons de tulle pour filtrer la lumière
pendant la cicatrisation. Ils vous permettront de voir au travers.


— C'est
parfait, tant que je n'ai pas à me servir d'une canne blanche.


— Soyez
patient. Nous sommes très optimistes quant à la compatibilité des nouvelles
cornées, le rassura Darber avant de préciser : dans les premiers temps, vous
aurez les yeux gonflés et injectés de sang, et vous verrez à travers un voile
grisâtre. Ces inconvénients s'atténueront peu à peu.


Au diable
l'apparence, songea Collin avec humeur. Tout ce qu'il désirait, c'était
recouvrer la vue. Le chirurgien ôta le dernier bandage.


— Très
bien, déclara-t-il. Maintenant, ouvrez lentement les yeux.


Collin
prit une profonde inspiration. L'estomac noué, il leva les paupières avec
précaution, millimètre par millimètre.


« Mon
Dieu, songea-t-il. Et si... Non. Tu dois y croire... Tu verras de nouveau, le
pire est derrière toi. »


Une petite
tache claire apparut, puis l'impact brutal d'une lumière blanche lui fit
cligner des yeux.


— Tout
va bien. Laissez vos yeux s'adapter progressivement à la lumière.


La porte
grinça une nouvelle fois. Le chirurgien se retourna et Collin sentit sa blouse
lui effleurer le bras.


— Il
faut que je vous parle, docteur.


En dépit
de son état de tension, Collin ne put réprimer un sourire. C'était une voix
féminine, douce et légèrement traînante, une voix typique de la Caroline du
Sud. Comme il serait bon de voir enfin une jolie femme...


— Je
suis occupé, répondit sèchement Darber. Attendez dans mon bureau.


— Qui
est-ce ? S’enquit Collin, regrettant de n'avoir eu qu'un aperçu flou et
tremblotant de l'intruse.


— Oh,
juste une infirmière. Dites-moi ce que vous voyez.


Collin
battit de nouveau des paupières et fronça les sourcils quand des traînées
rouges remplacèrent le voile gris. De petites lumières scintillèrent, puis le
rouge s'étala, prenant une coloration sombre et inquiétante.


— Du
sang, murmura-t-il.


Des formes
mouvantes et distordues envahirent soudain son champ de vision, et une affreuse
image surgit au milieu du bouillonnement écarlate.


Du sang.
Beaucoup de sang. Une silhouette indistincte se découpant en contre-jour.
L'éclat métallique d'un revolver, pointé sur lui, et tenu par une main
tremblante. Un doigt se crispe sur la gâchette. Le coup part.


Il plaque
les mains sur sa poitrine et baisse les yeux. Un petit trou rouge apparaît au
centre de sa chemise.


Il veut
appeler à l'aide, mais ses jambes se dérobent sous lui. Il s'effondre sur le
sol dur et froid. Le sang continue de couler abondamment. Sa tête bascule sur
le côté. Il lutte pour garder les yeux ouverts, mais sent ses forces le
quitter. Toute sa vie défile devant lui avant qu'il ne sombre dans
l'inconscience.


Il va
mourir, et il le sait.


— Monsieur
Cash, m'entendez-vous? demanda une voix.


Collin
revint lentement à la réalité, les mains moites et les paupières douloureuses.


— Que
m'est-il arrivé? Où suis-je?


— Vous
avez perdu connaissance.


— Quoi?


Il essaya
de se redresser, mais sans succès. Tout son corps semblait engourdi par une
immense fatigue. Ouvrant grands les yeux, Collin vit un visage bouger devant
lui.


Le visage
du Dr Darber. Une peau aussi tannée que du cuir, un réseau de rides profondes
autour des yeux, un nez fort... Seigneur, songea Collin avec exultation, il
sortait enfin de la nuit!


— Je
ne savais pas que vous portiez des lunettes, docteur, fit-il observer.


— Alors,
vous voyez, s'exclama Darber en souriant. Je commençais à me demander...


— C'est
un miracle.


Collin
chercha l'infirmière des yeux, mais elle avait disparu. Penché au-dessus de
lui, Darber demanda avec inquiétude :


— Que
s'est-il passé? Vous avez parlé de sang, puis vous avez eu cette absence. Je
pouvais à peine sentir votre pouls. Encore étourdi?


— Légèrement,
répondit Collin, luttant pour se rappeler sa vision. On m'a tiré dessus avec un
revolver.


— Oui,
confirma le chirurgien. Il y a un an, et c'est ce qui vous a fait perdre la
vue.


— Non.
Cette fois, j'ai reçu la balle dans la poitrine. Troublé, Collin se passa une
main dans les cheveux, puis regarda autour de lui — les murs, le carrelage, ses
mains, ses jambes... Il sentit son cœur se gonfler de joie. Enfin, il pouvait
voir! La vie allait reprendre son cours comme avant. A moins que...


D'où
venait donc cette vision? Elle lui avait paru si réelle. Comme un meurtre en
direct. Son propre meurtre.


— Darber,
comment est mort l'homme qui m'a légué ses yeux ?


— Je
ne suis pas autorisé à vous donner cette information. Cash.


— Dites-moi
simplement comment il est mort.


— Il
a été tué par balle, répondit le chirurgien après une courte hésitation. Dans
la poitrine.


Collin
sentit son cœur s'arrêter.


— Il
a été assassiné?


Une onde
glacée lui traversa le corps quand le médecin hocha la tête, et la scène
réapparut dans son esprit avec une clarté terrifiante.


Non,
c'était impossible. Absolument impossible.
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— Sergent
Raeburn, je n'ai pas tué mon mari. Sortant un mouchoir de son sac à main,
Sydney Green essuya la sueur qui perlait sur son front. L'image de Doug gisant
dans une mare de sang ne quittait pas son esprit. Et le regard soupçonneux du
policier commençait à l'irriter sérieusement.


— Vous
n'avez aucune idée de celui ou ceux qui pouvaient souhaiter sa mort?


— Non.


Sa chaise
émit un petit couinement quand elle changea de position. Deux semaines
s'étaient écoulées depuis le drame, mais l'horreur du spectacle auquel elle
avait été confrontée continuait de la hanter.


Le sergent
marchait de long en large dans la petite pièce aux murs jaunis, ajoutant à sa
nervosité. C'était un homme entre deux âges, bedonnant et au crâne dégarni. Au
bout de quelques minutes, il finit par s'arrêter et s'appuya sur le bureau. Il
approcha son visage si près du sien qu'elle put sentir son haleine et l'odeur
de transpiration qui émanait de son corps.


— Vous
jouez l'innocente à la perfection, madame Green, mais ça ne prend pas avec moi.


La
brutalité de sa remarque la fit sursauter.


— Vous
dites que vous êtes rentrée chez vous vers 23 heures et que vous avez
immédiatement constaté la mort de votre mari. Dans ce cas, pourquoi avez-vous
attendu une heure avant de nous appeler? Par-dessus le marché, les seules
empreintes que nous ayons trouvées dans la maison, à part les siennes, sont les
vôtres.


— Que
voulez-vous insinuer? Le coupa Sydney sèchement.


Que l'on
puisse l'imaginer dans la peau d'un assassin dépassait son entendement. Certes,
Raeburn lui avait lu ses droits avant de l'interroger, mais elle se trouvait
alors dans un tel état de choc qu'elle n'avait pas songé aux conséquences de
ses réponses. Peut-être aurait-elle dû faire appel à un avocat.


— Je
veux juste connaître la vérité.


— Je
vous l'ai déjà dite, répliqua-t-elle en soupirant. Je suis entrée, et j'ai
trouvé Doug allongé par terre. Il avait le visage aussi blanc que de la craie.


Elle
déglutit péniblement et poursuivit, serrant les mains sur ses cuisses :


— Je
me suis précipitée vers lui, et c'est à ce moment-là que j'ai vu le sang. Il
n'a pas répondu quand je l'ai appelé. Lorsque je me suis relevée pour
téléphoner, j'ai reçu un coup sur la tête et j'ai perdu connaissance.


Elle
s'interrompit de nouveau, la gorge serrée par l'émotion. Aurait-elle pu sauver
Doug si elle avait agi autrement, si elle s'était méfiée? Le regard désabusé de
Raeburn balaya aussitôt son sentiment de culpabilité.


— Dès
que j'ai repris conscience, j'ai appelé le 911, reprit-elle. Vous devez me
croire ! Pourquoi ne cherchez-vous pas le véritable assassin ?


Sans la
quitter des yeux, Raeburn sortit un cure-dent de sa poche et se mit à le
mâchouiller consciencieusement.


— Pourquoi
chercher ailleurs alors qu'il est peut-être ici, devant moi? lança-t-il d'une
voix nonchalante, comme s'il l'avait déjà jugée et condamnée.


— Sergent
ma profession consiste à photographier des enfants, commença Sydney en tentant
de refouler ses larmes. Je crois en la famille, au respect de mon prochain et
en toutes ces valeurs qui font de nous des êtres humains. Je ne suis pas une
criminelle. Je n'avais aucune raison d'en vouloir à Doug. Je l'aimais. Elle se
leva, prête à partir.


— Et
si vous persistez à me harceler de la sorte, conclut-elle, je prendrai contact
avec un avocat.


Le visage
du policier resta de marbre.


— Vous
prétendez donc que votre mari et vous étiez heureux en ménage?


Sydney
s'efforça de maîtriser le tremblement de sa voix.


— Certainement.
Je vous prierai à présent de me laisser en paix, que je puisse enfin commencer
mon deuil.


— Vous
êtes sûre que vous n'aviez pas de problèmes conjugaux? Des disputes, des soucis
financiers? Insista Raeburn avec sarcasme. Tout allait bien au lit, madame
Green?


Outrée,
Sydney leva fièrement le menton.


— Bien
que notre relation ne vous regarde en aucune façon, je peux vous affirmer que
nous nous entendions parfaitement sur ce point.


Elle prit
une profonde inspiration.


— D'ailleurs,
nous envisagions d'avoir un enfant, acheva-t-elle d'une traite.


Une
fraction de seconde, il lui sembla distinguer une lueur d'humanité dans les
yeux froids de Raeburn.


— Un
enfant, vraiment?


— Oui.
Avoir un bébé était mon vœu le plus cher. Le policier se rapprocha d'elle,
l'obligeant à se coller contre le bureau.


— Dans
ce cas, expliquez-moi pourquoi votre mari a subi une vasectomie.


Elle se
figea.


— Quoi?


— Vous
voulez me faire croire que vous l'ignoriez?


Blessée
par cette révélation, Sydney sentit une vague de colère l'envahir, et les
larmes jaillirent de ses yeux sans qu'elle puisse les retenir.


— Vous
mentez ! s'écria-t-elle avec la force du désespoir. Nous essayions vraiment
d'avoir un enfant. Doug le désirait autant que moi, sinon plus.


— C'est
pourtant la vérité, madame Green. D'après le rapport d'autopsie, il s'est bel
et bien fait opérer.


Sydney
posa une main sur sa bouche, tandis que les paroles de l'inspecteur se
frayaient impitoyablement un chemin dans son esprit. Elle qui ne désirait rien
tant que l'amour de son mari, voyait son espoir réduit en miettes d'une seule
phrase. Bien sûr, Doug avait toujours eu ses petits secrets; elle l'avait même
suspecté d'avoir une liaison. Mais cela...


— Vous
savez ce que je crois? reprit Raeburn, l'œil mauvais. Je crois que vous avez
tué votre mari et que vous avez ensuite pris le temps de vous débarrasser de
l'arme avant d'appeler la police.


Sa voix se
fit menaçante.


— Je
dois avouer que vous faites preuve de beaucoup de talent pour détourner les
soupçons qui pèsent sur vous. Maintenant, je sais pourquoi.


Sydney
voulut protester, mais se ravisa. Raeburn lui avait tendu un piège et elle
avait sauté dedans à pieds joints. Ne venait-elle pas de lui révéler qu'elle
avait une bonne raison de tuer son mari ? Entre deux sanglots, elle décida que
la prochaine fois qu'elle aurait à répondre à ses questions, ce serait en
présence de son avocat.


 


Le
crépuscule tombait sur la petite ville de Beaufort, en Californie du Sud. Garé
devant le poste de police, Collin ôta ses lunettes de soleil et étudia la
façade du bâtiment. Il hésitait à sortir de sa voiture.


Suite à
son étrange vision, il avait harcelé l'un de ses anciens collègues, Sam,
jusqu'à ce qu'il lui fournisse le nom du donneur de ses nouvelles cornées.


Selon les
renseignements que Sam lui avait fournis, l'homme s'appelait Doug Green. Il
s'était spécialisé dans le montage de plans financiers pour des jeunes
entreprises à la recherche d'investisseurs. Sam avait joint aux renseignements
une photo montrant la victime avec sa femme. Marié depuis un an, Doug Green
semblait non seulement brillant, mais aussi digne de respect. Le seul fait de
léguer son corps à la médecine témoignait d'une grande humanité, ce dont Collin
ne pourrait, hélas, jamais le remercier.


Dès la
minute où il avait reçu le rapport, Collin avait décortiqué l'affaire. Dans un
cas comme celui-là, le premier suspect est généralement le conjoint. La
première conclusion qui s'imposait était donc celle d'un crime passionnel. Pas
d'effraction, pas de traces de lutte : la victime avait été tuée à bout portant
par une balle de calibre 40. Le temps qui s'était écoulé entre la mort et la
venue de la police avait pu être mis à profit pour éliminer l'arme et
dissimuler des preuves éventuelles.


Collin
remua nerveusement sur son siège. Il n'avait rien à faire ici; ce meurtre ne le
concernait en rien. Et pourtant, une question le taraudait. Doug Green avait
été assassiné : pourquoi? Collin pensait qu'il serait peut-être en mesure
d'aider à résoudre ce mystère, officieusement bien sûr, et de mettre ainsi fin
à ses angoisses une fois pour toutes.


La porte
du poste de police s'ouvrit, et une jeune femme que Collin reconnut
immédiatement apparut sur le perron. Sydney Green. Lorsqu'elle tourna la tête
dans sa direction, l'air absent, il remarqua les larmes qui roulaient sur ses
joues ainsi que son extrême pâleur. Sa beauté, sa vulnérabilité le touchèrent
comme il ne l'avait pas été depuis longtemps.


Mince et
élancée, vêtue d'une robe bleu pâle, elle se  dirigea lentement vers un petit
coupé vert. Ses cheveux ébène retombaient en vagues ondulées sur ses épaules,
et ses yeux tristes brillaient d'un bleu limpide et transparent. Elle était
visiblement décomposée.


Que
s'était-il passé ? se demanda Collin en la suivant du regard. La police
avait-elle déjà résolu l'affaire? Ou bien suspectait-elle Sydney Green? En tant
qu'ancien policier, il savait à quel genre d'interrogatoire la jeune femme
avait dû être soumise.


Un
sentiment indéfinissable l'envahit quand il la regarda s'éloigner au volant de
son coupé. Etait-elle une épouse effondrée ou une comédienne hors pair? Elle
semblait si fragile... Sur une impulsion, il décida de la suivre.


La petite
voiture se faufilait sans hésitation dans les rues pittoresques de Beaufort.
Elle emprunta le pont qui enjambait un bras de mer, pour finalement bifurquer
dans l'allée menant à une petite église de bois blanc. Collin dépassa l'allée
et se gara une dizaine de mètres plus loin.


De la
fenêtre de sa voiture, il contempla le petit cimetière. Certains des vases
décrépits qui ornaient les tombes étaient vides, d'autres contenaient des
fleurs en plastique décolorées par le soleil. Son malaise s'accentua. S'il
avait péri lors de son accident, se serait-il trouvé quelqu'un pour déposer des
fleurs sur sa tombe ?


Un léger
crachin commençait à couvrir son pare-brise de fines gouttelettes. Plissant les
yeux, Collin reporta son regard sur Sydney. Elle s'était arrêtée devant une
tombe et pleurait à grosses larmes. Lorsqu'elle s'agenouilla devant la pierre
tombale, Collin vit ses lèvres remuer. Il eut brusquement envie d'aller la
retrouver.


Il sortit
en silence de sa voiture, puis s'engagea d'un pas lent dans l'allée principale
du cimetière, les mains dans les poches. Le corps de la jeune femme était à présent
secoué de sanglots.


Bouleversé,
Collin pressa le pas. Aucun être humain ne pouvait décemment assister au
spectacle d'une telle douleur sans ressentir une profonde compassion.


— Doug,
pourquoi m'as-tu menti? l'entendit-il murmurer.


Il hésita
un instant avant de s'approcher. Parvenu à son niveau, il posa doucement la
main sur son épaule. Elle sursauta.


— Qui
êtes-vous ? demanda-t-elle en lui faisant face. Sans répondre, Collin riva ses
yeux dans les siens, puis ôta lentement ses lunettes noires. Une communication
étrange, presque irréelle, passa entre eux, comme si elle le reconnaissait.
Mais cela ne dura qu'un instant.


— Je
vous ai demandé qui vous étiez, insista-t-elle, le visage assombri par
l'inquiétude.


— Je
m'appelle Collin Cash.


Il lui
tendit une main qu'elle ne serra pas.


— Je
suis sincèrement navré pour la perte que vous avez subie.


Il l'avait
effrayée en arrivant sans prévenir et se reprochait maintenant son manque de
tact. Laissant retomber sa main, il s'écarta d'un pas. Elle en fit autant, prête
à s'enfuir. Au même instant, une longue voiture beige se gara dans le parking
de l'église, et un couple âgé en sortit. Sydney sembla se détendre légèrement.


Sa peau
lisse et satinée brillait dans la lumière du jour finissant, et une fine rosée
s'accrochait à ses cils et à ses cheveux. Collin s'efforça d'ignorer l'onde de
désir qui le traversait. Même dans l'affliction, Sydney Green était une femme
d'une remarquable beauté. Un teint de porcelaine, des cheveux noirs de jais, de
fascinants yeux bleus...


— Je
suis désolé pour la mort de votre mari. Voyant que son regard s'embuait de
nouveau, Collin sentit un nœud se former dans sa gorge. Devait-il lui dire la
vérité?


— Vous
connaissiez Doug? S’enquit-elle avec méfiance.


— Nous
étions en relation... sur un plan professionnel.


— Vous
n'avez pas assisté aux funérailles?


— Non.
Je viens d'arriver en ville et je voulais lui rendre mes derniers respects.
J'étais hospitalisé, et...


Il
s'interrompit, puis reprit :


— Y
a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous?


— Non,
merci, répondit-elle froidement. Je désire juste être seule.


Elle
semblait très perturbée. Collin hocha la tête. Le moment était sans doute mal
choisi pour lui avouer la raison de sa présence.


— Je
suis descendu à l'hôtel Hobson. Si je peux vous être utile en quoi que ce soit,
n'hésitez pas à m'appeler.


Sydney
recula encore d'un pas, les bras serrés sur sa poitrine. A ce moment-là, le
couple âgé repassa non loin d'eux, après avoir déposé un bouquet de fleurs sur
une tombe.


— Je
dois m'en aller, maintenant, annonça la jeune femme, visiblement apeurée.


Elle
baissa les yeux sur ses chaussures détrempées, puis passa devant lui sans le
regarder.


— Je
vous accompagne jusqu'à votre voiture, proposa Collin en lui emboîtant le pas.


— Non,
je vous en prie.


Elle lui
adressa un regard anxieux, et il ralentit le pas. Quelles que fussent les
raisons de ses craintes, il ne se sentait pas le droit de l'importuner
davantage.


Une pluie
fine tombait à présent sur le cimetière redevenu désert. Collin suivait Sydney
à distance. Remarquant un véhicule utilitaire qui quittait l'autoroute pour
venir dans leur direction, il se mit instinctivement sur ses gardes. Mais la
fourgonnette tourna sur sa gauche avant d'arriver à leur hauteur, et il
l'oublia rapidement, reportant son attention sur Sydney.


Elle eut
un léger sursaut au moment d'ouvrir la portière de sa voiture. Collin comprit
aussitôt qu'il se passait quelque chose de bizarre et accéléra le pas pour la
rejoindre. Alors qu'il s'approchait du petit coupé, un éclat métallique
accrocha son regard. Un revolver.


 


En ouvrant
sa portière, Sydney sentit son sang se figer et s'immobilisa, les yeux fixés
sur l'arme.


C'était un
petit modèle de revolver, d'un métal gris acier. Il était posé sagement sur le
siège du passager, apparemment inoffensif. Et pourtant, ce devait être une arme
comme celle-ci qui avait tué Doug, une arme qu'on n'avait pas encore
retrouvée...


A cette
pensée. Sydney tressaillit. Les jambes tremblantes, elle dut s'accrocher au
montant de la portière pour ne pas vaciller. C'est alors qu'elle se rendit
compte que l'homme qui s'était présenté sous le nom de Collin Cash se dirigeait
vers elle à grands pas. En voyant l'arme, il en déduirait automatiquement
qu'elle était impliquée dans le meurtre de son mari, et il s'empresserait de la
dénoncer à la police !


Bondissant
sur son siège, elle jeta son sac sur l'arme pour la cacher, et lança un bref
coup d'œil derrière elle. L'étranger s'était arrêté, le visage blême.


Sans plus
attendre, elle mit le moteur en marche, embraya et quitta le parking, tout en
vérifiant dans son rétroviseur que l'homme ne cherchait pas à la suivre. Mais
il n'avait pas bougé d'un pouce. Lorsque sa silhouette disparut enfin de sa
vue, elle poussa un soupir de soulagement.


Une
étrange impression persistait cependant, qui ne laissait de l'intriguer. Une
impression de déjà-vu. Elle avait déjà rencontré cet homme, elle en était
sûre...


 


**


 


Debout
dans le parking. Collin secoua la tête pour tenter d'effacer de son esprit
l'image du petit automatique. Cette découverte l'avait pétrifié : Sydney Green
avait un revolver dans sa voiture, identique à celui qui avait tué son mari.


Brusquement,
la luminosité faiblit autour de lui. Le cœur battant, Collin cligna des yeux
pour stabiliser sa vue. Sans succès. Bientôt, il ne vit plus qu'une nuit
d'encre. Que se passait-il donc ? S'agissait-il du rejet de la greffe tant
redouté? Affolé, il retira ses lunettes dans l'espoir de distinguer ne
serait-ce qu'un point de lumière, ouvrit grands les yeux et se concentra. Des
ombres grises s'étirèrent sur sa rétine, puis une silhouette se détacha dans
une faible clarté.


La main
se resserre sur la poignée du revolver. « Non. supplie-t-il. Non ! »


Trop
tard. La balle pénètre dans sa cage thoracique. Il crispe les mains sur sa
blessure et regarde le sang se répandre sur sa chemise blanche. L'ombre bouge
en face de lui et tire une deuxième fois. Un spasme lui secoue le corps. Il
s'écroule sur le sol, les jambes agitées de tremblements. Un liquide couleur
rubis s'écoule de sa poitrine et vient imprégner le tapis vert. Le sang remonte
dans ses fosses nasales, dans sa bouche. Il suffoque. Sa tête retombe sur son
épaule, tandis que l'obscurité se referme sur lui. Il tend une main dans le
vain espoir qu'on lui vienne en aide, mais la silhouette s'éloigne. Il remarque
ses chaussures. Une porte s'ouvre, laissant entrer un peu de la lumière du
couloir.


La
douleur est intolérable. Sa chevalière brille dans la pénombre. La porte se
referme, ses paupières retombent. Il est seul, et la mort approche.


Quelques
secondes plus tard. Collin revint à la réalité. Le souffle court, il s'essuya
le front et porta la main à sa poitrine. Rien. Ni balle, ni sang. Il était en
vie. Personne ne l'avait tué, et il se trouvait toujours dans le petit parking
du cimetière. Etait-ce la vue du revolver qui avait déclenché cette vision ?


Le
revolver... Sydney était partie précipitamment, en l'emportant avec elle.
Bizarre. D'ordinaire, les gens s'achetaient un calibre 38 pour se protéger, pas
un 40. Et si elle était coupable, aurait-elle gardé une telle pièce à
conviction dans sa voiture?


Le cerveau
en ébullition. Collin se dirigea vers sa voiture lentement d'abord, puis en
courant. Il devait retrouver Sydney. Il devait savoir si l'arme lui appartenait
et s'il s'agissait de celle du crime.


Il sauta
derrière son volant, démarra et exécuta son demi-tour en faisant crisser les
pneus sur la chaussée mouillée. Arrivé sur la route, il écrasa la pédale
d'accélérateur, bien décidé à rejoindre la jeune femme coûte que coûte. Il
fonçait sur l'asphalte, slalomait entre les voitures, se rabattait sans
prévenir. A tel point qu'un automobiliste malmené protesta en actionnant ses
pleins phares. Collin cligna des paupières sous la douleur, mais ne ralentit
pas. Conscient que la nuit tombait, il alluma ses feux. Sa vision se brouillait
de temps en temps. Il savait qu'il aurait été plus sage de retourner à l'hôtel,
mais sa rencontre avec Sydney avait radicalement changé ses priorités.


Au bout de
quelques kilomètres, il repéra enfin le petit coupé vert. La jeune femme
conduisait rapidement. Bien trop rapidement, surtout pour aborder le pont, se
dit-il, étonné.


Soudain,
il la vit faire une brusque embardée et franchir la double ligne jaune. Un
véhicule qui arrivait en sens inverse klaxonna, l'évitant de justesse. Le coupé
se rabattit sèchement avant d'esquiver presque sur deux roues un pick-up qui
roulait sur la voie de droite. Bon sang, songea Collin, abasourdi. Que
cherchait-elle à faire? Se tuer?


 


**


 


Sydney écrasa la pédale de frein en apercevant
le camion en panne au milieu de la chaussée. En vain. Horrifiée, elle comprit
que le circuit ne répondait plus. Son aile droite passa à quelques centimètres
à peine du poids lourd, tandis qu'un cri rauque s'échappait de sa gorge.


Les mains crispées sur le volant, elle remercia
un instant le ciel de ce que sa voiture ait perdu un peu de sa vitesse. Mais,
au moment d'arriver au pont, la peur lui serra de nouveau l'estomac.


— Aidez-moi, mon Dieu, je vous en supplie ! Balbutia-t-elle,
alors que le véhicule accélérait de nouveau.


L'océan luisait devant elle, éloigné d'une
centaine de mètres seulement. Emportée par la force d'inertie, la voiture
gagnait de la vitesse, tout en perdant de sa stabilité. Sydney avait beau
enfoncer la pédale de frein, elle ne contrôlait plus rien. De plus en plus
vite, de plus en plus près, le bras de mer entra dans son champ de vision, puis
les arches du pont, l'eau...


Une seconde plus tard, l'avant du petit coupé
toucha un plot en béton. Déséquilibrée, Sydney poussa un hurlement et lâcha le
volant pour se protéger le visage. C'est alors qu'un fracas de métal résonna à
ses oreilles, aussitôt suivie d'une odeur acre de gomme brûlée. Sa tête heurta
brutalement la vitre de la portière. Paralysée par la douleur, Sydney reconnut
le goût du sang sur ses lèvres. Elle écarta un bras pour regarder et comme en
gros plan, aperçut les traverses métalliques du pont, le déferlement des vagues
sur le rivage...


L'eau. L'océan. Immense et insondable.


Un sanglot secoua son corps tout entier. Avant
de s'abîmer dans les noires profondeurs, une dernière pensée lui traversa
l'esprit. Elle ne réaliserait jamais son rêve le plus cher : fonder une
famille.
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— Seigneur...


Collin freina brutalement en voyant la voiture
de Sydney plonger dans l'océan. Les mains tremblantes, il saisit son téléphone
portable et composa le 911. Pendant les secondes qui suivirent, il défit sa
ceinture de sécurité, vida le contenu de ses poches sur le siège du passager et
ouvrit sa portière. Enfin, un opérateur lui répondit.


— C'est une urgence ! Un accident de
voiture !


— Pouvez-vous me donner des détails,
monsieur? L'endroit?


Collin regarda à droite et à gauche. Pas de
panneaux d'indication.


— Je ne connais pas le nom de la route,
expliqua-t-il, paniqué. Mais une voiture a plongé dans l'eau du côté Nord du
pont de Beaufort. Envoyez une ambulance. Vite !


Il raccrocha aussi sec et bondit hors de sa
voiture, en priant pour que Sydney soit encore en vie.


La petite voiture avait piqué du nez dans le
bras de mer et commençait à couler. Brusquement, elle disparut dans les vagues.
Sans hésiter, Collin ôta ses chaussures et plongea dans l'eau glacée. Il nagea
aussi rapidement qu'il le put vers le véhicule. Lorsqu'il l'atteignit, il
sentit son cœur battre de nouveau. La jeune femme était toujours vivante et
luttait pour débloquer la portière, les traits déformés par la peur.


L'eau qui s'infiltrait dans l'habitacle avait
atteint le niveau de son cou. Tout en contrôlant les battements de son cœur,
Collin tenta d'ouvrir la portière de l'extérieur, sans succès. Il vit le regard
de Sydney s'agrandir de terreur, tandis qu'elle poussait désespérément de son
côté.


Collin frappa sur la vitre et lui fit signe de
la descendre. La jeune femme obéit aussitôt. L'eau se rua à l'intérieur, la
submergeant complètement. Combien de temps pourrait-elle tenir? se demanda
Collin.


Sans plus attendre, il l'agrippa par les épaules
et parvint à l'extraire de la voiture. Le corps de Sydney, tout mou maintenant,
flottait comme en apesanteur. Les poumons brûlants. Collin la saisit par la
taille et remonta en battant des pieds avec fureur. Une fois à la surface, il
suffoqua quelques instants, puis avala une grande goulée d'air frais. Dieu
merci, les exercices quotidiens auxquels il s'était astreint durant sa cécité
l'avaient maintenu en forme.


— Sydney, est-ce que vous m'entendez?


La tête de la jeune femme retombait inerte sur
son épaule, et son visage avait pris un teint de cendre. Collin reprit sa
course vers la berge, Sydney en travers de son dos. Son angoisse grandissait à
chaque minute. A bout de forces, il finit par sentir le gravier sous ses pieds.
Dans un dernier effort, il parvint à hisser Sydney sur la terre ferme, puis
l'étendit doucement sur l'herbe. Il s'accroupit à son côté et appuya son
oreille sur sa poitrine.


Rien. Aucun battement, aucune respiration.


Luttant contre la panique, Collin vérifia le
pouls à la base de son cou. Toujours rien.


— Pour l'amour du ciel, Sydney, ne mourez
pas!


Sa propre respiration était irrégulière. Il
inspira profondément à plusieurs reprises afin de la stabiliser, puis,
basculant la tête de Sydney en arrière, entreprit de lui faire le
bouche-à-bouche. Pendant les quinze ou vingt premières secondes, il ne se passa
rien. Collin s'interrompit un cour instant pour reprendre son souffle et recommença.
Après quelques insufflations, elle réagit. Enfin. Soulagé, Collin la regarda
tousser et recracher l'eau qui encombrait ses poumons. Ensuite, il lui fit
tourner la tête de côté.


Une odeur de marée et de poisson saturait l'air
autour d'eux. Visiblement écœurée, Sydney fit la grimace. Un début de nausée la
secoua. C'est alors qu'une sirène d'ambulance se fit entendre au loin,
accompagnée d'une lueur bleutée clignotante.


— Tenez bon. Sydney, dit Collin. Les
secours arrivent.


Posant une main sur sa joue, il constata qu'elle
était moite et glacée. Sa peau même était si pâle qu'elle semblait refléter la
lumière de la lune. La jeune femme poussa un gémissement, puis toussa de
nouveau. Après lui avoir nettoyé le visage de son mouchoir, Collin la prit dans
ses bras et la serra contre lui pour la réchauffer. Sydney articula des mots
inintelligibles d'une voix à peine audible.


— Chut, murmura-t-il. Restez calme. Tout se
passera bien maintenant.


Elle referma les yeux et, s'abandonnant dans ses
bras, et succomba à l'épuisement.


L'ambulance s'était arrêtée à quelques mètres,
et des infirmiers se précipitèrent auprès d'eux.


— Je n'ai rien, expliqua Collin. C'est
d'elle qu'il faut vous occuper.


Il se souvint alors des avertissements du Dr
Darber: mettre les yeux sous l'eau était contre-indiqué dans le cas d'une
greffe de la cornée. Son plongeon risquait de lui causer des problèmes sérieux,
mais il n'avait pas eu le choix. Collin décida d'appeler le chirurgien dès
qu'il rentrerait à l'hôtel.


Une autre sirène se fit entendre, et la police
apparut à son tour. Quand les infirmiers installèrent Sydney sur une civière,
Collin s'approcha et lui saisit la main. Elle leva les yeux, les pupilles
légèrement dilatées.


— Ils vont prendre soin de vous, à présent,
assura-t-il. Elle hocha la tête faiblement. Voyant le sang collé dans ses
cheveux et les traînées noirâtres qui maculaient encore ses joues, il serra les
dents.


— Est-ce qu'elle s'en sortira? demanda-t-il
à l'un des infirmiers.


L'homme hocha la tête.


— Oui. Nous allons la mettre en observation
et faire quelques examens.


Collin recoiffa d'une main ses cheveux trempés.
Il mourait d'envie de l'accompagner, mais savait qu'on ne l'y autoriserait pas.
Il ne faisait pas partie de ses amis ni de sa famille.


— Vous pouvez l'emmener, déclara un
policier. Je l'interrogerai plus tard.


Collin sentit son estomac se serrer lorsque
l'ambulance s'éloigna. Le policier, un homme corpulent au visage dépourvu
d'expression, s'approcha alors de lui, un carnet à la main.


— Je suis le sergent Raeburn, annonça-t-il.
Comment vous appelez-vous?


— Collin Cash.


— Vous avez une pièce d'identité?


Collin fit un geste vers sa poche avant de se
rappeler qu'il avait laissé tous ses papiers dans sa voiture. Il s'y dirigea,
suivi du policier, se laissa tomber sur son siège et sortit sa carte
d'identité.


Raeburn étudia le document, puis se tourna vers
lui.


— Vous venez de Charleston? Que faites-vous
à Beaufort, monsieur Cash?


— Je suis en vacances, répondit-il en se
relevant, peu désireux de révéler son histoire. Ou plus exactement, en
convalescence. J'ai récemment subi une opération.


— Pouvez-vous m'expliquer ce qui s'est
passé?


Collin lui fit un récit détaillé de ce qu'il
avait vu passant délibérément sous silence sa rencontre avec Sydney dans le
cimetière.


— Vous ne connaissiez donc pas Mme Green.
Il secoua la tête.


— Avez-vous remarqué si un véhicule la
suivait? Et savez-vous pourquoi elle conduisait aussi vite?


— Non. Elle s'est déportée brutalement pour
éviter un camion en panne au milieu de la route. Ensuite, sa voiture a continué
droit vers l'océan, comme si elle en avait perdu le contrôle.


Il se remémora la nervosité de Sydney dans le
cimetière, puis sur le parking.


— Nous allons repêcher la voiture pour
l'examiner, dit le sergent. Vous logez en ville?


— Oui, à l'hôtel Hobson. Je vais d'ailleurs
y retourner maintenant. J'ai besoin d'une bonne douche.


Raeburn le saisit par le coude.


— Je pourrais avoir à vous poser quelques
questions plus tard.


— Très certainement.


« Je pourrais, moi aussi, avoir à vous poser des
questions, sergent, acheva Collin intérieurement. A propos du meurtre de Doug
Green. »


— C'est une veine que vous vous soyez
trouvé derrière elle, poursuivit le policier en le fixant avec insistance. Ce
devait être son jour de chance.


Collin leva les sourcils.


— Je vois mal comment on peut appeler de la
chance le fait d'avoir eu un accident et manqué de se noyer.


Le policier haussa les épaules.


— Je voulais simplement dire que votre
présence sur les lieux était une heureuse coïncidence.


A chacune de ses paroles, Collin sentait croître
son antipathie. Il était de moins en moins disposé à expliquer à Raeburn qu'il
ne s'agissait aucunement d'une coïncidence.


Malgré sa fatigue, il se réinstalla au volant de
sa voiture et prit la direction de l'hôpital. Il tenta de se convaincre qu'il
voulait simplement s'assurer que Sydney s'en tirerait, mais savait que la vraie
raison était autre.


En véritable solitaire, il n'avait jamais eu
besoin de personne ni jamais souhaité que l'on ait besoin de lui. C'est
pourquoi le sentiment de frustration qu'il avait ressenti en voyant l'ambulance
emporter Sydney le troublait au plus haut point.


 


Sydney tenta d'ouvrir les yeux, mais la force
lui manqua. Elle était allongée sous de chaudes couvertures, vaguement
consciente d'avoir été examinée de la tête aux pieds par des médecins, d'être
passée sous les rayons X et d'avoir été lavée par des mains étrangères. Elle se
sentait totalement vidée de son énergie.


Le souvenir de l'accident lui revint soudain à
la mémoire. Sa terreur, quand elle avait perdu le contrôle de sa voiture; le
choc au moment de l'impact; la sensation d'étouffement et de douleur; le froid
et la peur...


Elle écarquilla les yeux.


— Tout va bien. Vous êtes saine et sauve.


La voix, masculine, était douce et grave.
Lorsque les ombres qui flottaient devant ses yeux se furent dissipées, elle
distingua une haute silhouette assise près de son lit. Elle reconnut l'étranger
qui l'avait abordée dans le cimetière. Quel était donc son nom, déjà? Ah oui,
Collin Cash...


L'angoisse lui serra de nouveau l'estomac. Qui
était-il? Et que faisait-il là?


Cependant, la peur laissa rapidement place à la
culpabilité. Cet homme lui avait sauvé la vie, et elle lui devait toute sa
reconnaissance. Maudit soit Doug, qui l'avait rendue si méfiante envers les
hommes !


— D'après le médecin, vous n'avez rien de
grave. Une légère commotion cérébrale, quelques coupures superficielles et un
peu d'eau dans les poumons. Il vous faut juste du repos.


Sydney hocha la tête, des larmes plein les yeux,
furieuse contre elle-même, elle cligna des paupières pour les empêcher de
couler, mais trop tard. Collin avança la main et les essuya sur sa joue, la
dévisageant de son regard gris.


— Merci de m'avoir sauvée,
bredouilla-t-elle.


— Chut... Ne parlez pas.


Elle ouvrit la bouche pour lui répondre, mais
une quinte de toux l'en empêcha.


— Je vous avais dit de ne pas parler,
insista-t-il, les sourcils froncés. Vous avez besoin de repos.


Il hésita un instant, puis ajouta :


— La police à l’ intention de vous questionné
demain au sujet de l'accident.


Elle se raidit, tandis que l'interrogatoire de
la veille lui revenait à l'esprit. Les questions insistantes et répétitives, la
brutalité du sergent, la trahison de Doug...


— Je reviendrai vous voir plus tard,
annonça Collin en se levant. D'ici là, essayez de dormir.


Dès qu'il eut refermé la porte derrière lui,
elle serra les poings. Il connaissait Doug, il le lui avait dit. Qui était-il,
et pourquoi était-il venu à Beaufort?


Le même sentiment de culpabilité vint gommer ses
suspicions. Les réponses importaient-elles? Il lui avait sauvé la vie.


 


Une migraine lancinante lui vrillait le crâne.
Dieu merci, songea Collin en se dirigeant vers son hôtel, Sydney était
maintenant hors de danger.


Prenant très au sérieux les avertissements du Dr
Darber, il avait pris soin de faire examiner ses yeux par un ophtalmologue
avant de quitter l'hôpital. Le médecin n'avait relevé qu'une légère irritation.
Selon lui, seul le temps dirait si la greffe avait subi des dommages.


Collin s'engagea dans la rue qui menait à son
hôtel.


Une odeur épouvantable régnait dans l'habitacle,
l'obligeant à conduire fenêtre ouverte. Ses vêtements avaient séché, mais
restaient imprégnés d'une forte odeur de marée. Tout ce qu'il désirait à
présent, c'était une longue douche brûlante et un verre de bourbon. Pourtant,
les deux attendraient. Il devait d'abord savoir à quoi était due cette deuxième
vision. N'avait-il recouvré la vue que pour perdre sa santé mentale ?


Une fois dans sa chambre, il appela le Dr
Darber. Il lui raconta son plongeon imprévu dans la mer et l'examen qui s'en
était suivi, puis aborda la question qui le préoccupait.


— Ce n'était pas un rêve, docteur,
expliqua-t-il. Je vous assure que j'étais parfaitement éveillé.


— Etes-vous en train de me dire que vous
avez vu un fantôme ?


— Je ne suis pas bien sûr de ce que j'ai
vu, mais je peux vous affirmer que c'était bien réel.


— Hum... Vous avez reçu cette balle il y a
un an, poursuivit Darber d'un ton paternel. Peut-être faites-vous la confusion
entre les deux incidents...


— Je l'ai reçue dans la tête, docteur. Pas
dans le cœur. Et je me trouvais à l'extérieur.


— Etes-vous sûr de ne pas vous être
assoupi...


— Je vous répète que je ne dormais pas!
s'exclama Collin avec impatience. Dites-moi, ce nouveau médicament que vous
m'avez donné... Ne serait-il pas susceptible de provoquer des hallucinations?


Un long silence s'établit sur la ligne, puis
Darber répondit :


— C'est possible, mais hautement
improbable.


— Même si le produit en est encore au stade
expérimental?


— Oui. Vous avez pu faire des rêves
étranges tout de suite après l'opération, à cause des effets combinés de ce
produit et de l'anesthésiant, mais celui-là est depuis longtemps éliminé.
Maintenant...


— Maintenant quoi?


— Vous avez reconnu vous-même que vous
étiez fatigué. De plus, vous vous trouviez dans un cimetière. Peut-être que...
Enfin...


— Vous suggérez que j'aurais eu un moment
d'égarement? Acheva Collin à sa place. Non, docteur. Ce n'était pas un effet de
mon imagination.


— Très bien. Si ça devait vous arriver de nouveau,
téléphonez-moi. Je profite de l'occasion pour vous rappeler notre prochain
rendez-vous.


Darber fit une pause. Collin espéra que le
chirurgien lui fournirait enfin une explication rationnelle du phénomène. Mais
il n'en fit rien, se contentant de lui souhaiter le bonsoir avant de
raccrocher.


Collin reposa le combiné et se massa les tempes
pour chasser sa migraine. Il se dirigea ensuite vers la salle de bains, pour
prendre sa douche.


Quelques minutes plus tard, enveloppé dans son
peignoir, il revint dans la chambre et s'étendit sur son lit. Peut-être Darber
avait-il raison, songea-t-il. Peut-être avait-il tout imaginé après avoir vu le
revolver dans la voiture de Sydney. Si le stress post-traumatique produisait de
tels effets, c'était un psychiatre qu'il lui faudrait consulter.


Peu convaincu par son raisonnement, il se laissa
finalement happer par le sommeil. Au lieu des cauchemars qu'il avait redoutés,
il rêva de Sydney. Belle, séduisante, ses longs cheveux noirs se détachant sur
des draps blancs... Il pouvait presque sentir son haleine tiède sur sa joue,
tandis qu'elle se penchait pour l'embrasser. Et son visage, son visage était si
triste, si doux, si vulnérable...


Collin se réveilla en sursaut, clignant des
paupières dans l'obscurité. A l'idée d'être redevenu aveugle, un frisson de
panique le traversa. Il se tourna sur le côté et alluma la lampe de chevet. Il
poussa un soupir de soulagement quand la lumière éclaira la pièce : il voyait
encore.


Il laissa la petite lampe allumée et ferma les
yeux, refusant l'idée d'engager une relation avec Sydney. A quoi bon? De toute
façon, cela ne marchait jamais. Mensonges, tromperies, mal être... Son
partenaire ne s'était-il pas fait duper par une femme? Il l'avait payé de sa
vie lors du traquenard où lui-même avait été grièvement blessé.


Pendant une année entière, Collin avait eu
besoin d'une assistance de chaque instant pour des actes aussi simples que
traverser la rue, choisir ses vêtements ou faire des courses. Oui, il avait eu
besoin des autres. Et il avait détesté cela. Il s'était alors juré de ne plus
jamais convoiter qui que ce soit, de ne jamais plus compter que sur lui-même.


Il donna un coup de poing dans son oreiller et
tenta de chasser l'image de Sydney. Il résoudrait l'affaire et rentrerait à
Charleston.


S'impliquer dans une aventure avec la femme de
Doug Green était totalement exclu. D'autant plus qu'elle était peut-être une
meurtrière.


 


Le lendemain matin. Sydney se réveilla la gorge
en feu et les membres ankylosés. Les événements dramatiques de la veille lui
revinrent aussitôt à l'esprit, ainsi que l'image de l'homme qui l'avait sauvée.


Cependant, elle était bien décidée à ne pas
rester une minute de plus qu'il n'était nécessaire dans cet hôpital. Si Collin
Cash devait revenir, il ne l'y trouverait pas.


Des petits coups portés à la porte la firent
sursauter, et son pouls s'accéléra. Mais la porte s'ouvrit sur sa voisine et
amie, Kelly Cook. La jeune femme entra d'un pas vif, le sourire aux lèvres et
un bouquet à la main.


— Oh, Sydney, j'étais tellement impatiente de te
voir! s'écria-t-elle avant de l'embrasser. Je me suis fait un sang d'encre en
apprenant ton accident.


— Ces fleurs sont magnifiques, répondit
Sydney en tentant vainement de se redresser. Où est mon petit amour?


— Je l'ai laissée à l'accueil, avec une
infirmière. Tu sais comme les hôpitaux sont pointilleux avec les bébés.


— C'est vrai, mais j'aimerais tellement la
voir.


Si elle éprouvait une tendresse débordante pour
tous les enfants, Megan, la fille de Kelly, était pour elle un véritable rayon
de soleil. Elle l'aimait autant que s'il s'était agi de sa propre fille.


Kelly s'installa sur une chaise à côté du lit et
vérifia d'une main la tenue de sa queue-de-cheval.


— J'étais morte d'inquiétude quand j'ai
appris la nouvelle, Syd. Je ne parvenais pas à y croire. Que s'est-il passé?


Les doigts de Sydney se crispèrent sur les
draps.


— Je ne sais pas. J'ai perdu le contrôle de
la voiture. Elle accélérait, accélérait, et je ne pouvais rien faire pour
l'arrêter. C'était horrible!


Les yeux noisette de Kelly s'assombrirent.


— Tu veux dire que tes freins ont lâché?


— Apparemment. Tout s'est passé si vite...


— Dieu merci, c'est terminé, maintenant,
répondit Kelly en posant une main sur son bras. Tu es saine et sauve. C'est la
seule chose qui importe. L'infirmière m'a dit qu'ils te laissaient sortir
aujourd'hui.


— Oui, confirma Sydney avec un soupir. Je
suis impatiente de quitter cet hôpital.


Quelqu'un s'éclaircit la gorge à rentrée de la
chambre. Elle tourna la tête, et son visage se rembrunit. C'était le sergent
Raeburn.


— Comment vous sentez-vous, madame Green?


— J'ai connu des jours meilleurs.


— C'est terrible, sergent, n'est-ce pas? Intervint
Kelly. Ses freins ne fonctionnaient plus... Mais je ne comprends pas, Syd, Doug
ne faisait-il pas réviser la voiture régulièrement?


— Si. Mais il avait beaucoup voyagé, ces
derniers temps... C'est possible qu'il ait négligé les dernières visites. Et
moi, je ne connais pas grand-chose à la mécanique.


— Est-ce vrai, madame Green? Insista
Raeburn.


— Oui. Je ne sais pas ce qui s'est produit,
répliqua-t-elle en s'efforçant d'ignorer son regard inquisiteur. Je n'ai jamais
eu de problèmes auparavant avec cette voiture.


Il prit quelques notes dans son carnet.


— Le véhicule a été repêché, annonça-t-il à
brûle-pourpoint. Nous vérifierons.


Sydney se rappela soudain la présence du
revolver sur le siège. Comment était-il arrivé là? Qu'en déduirait la police si
elle venait à le découvrir? Mais peut-être se trouvait-il maintenant au fond de
l'eau...


— Je vous ferai connaître les résultats de
l'expertise, conclut Raeburn.


Quand il eut disparu dans le couloir, Kelly
adressa un sourire confiant à Sydney.


— Je suis venue en voiture. Dès que tu en
auras fini avec la paperasserie, je te déposerai chez toi.


— C'est samedi, aujourd'hui, Kel. J'ai une
séance de photos, cet après-midi.


— Reporte ton rendez-vous. Je suis sûre que
ton client comprendra.


— Peut-être, mais après tout ce qui s'est
passé, j'ai besoin de me replonger dans la vie normale. Je vais appeler Maria
et lui demander de passer un peu plus tard. Le travail m'aidera à oublier
l'accident.


— Tu as eu plus que ton lot d'émotions, ces
derniers jours, insista Kelly. Promets-moi de te reposer d'abord. Et si tu ne
te sens pas le cœur à l'ouvrage, annule le rendez-vous, d'accord?


— C'est promis. A propos, pourquoi ne
viendrais-tu pas avec Megan ? Je pourrais en profiter pour prendre des photos
d'elle. Nous n'avons pas encore eu l'occasion de faire son portrait.


— J'y réfléchirai, répondit son amie en
faisant un geste vague de la main. Je ne veux en aucun cas que tu te surmènes.


— Ne t'inquiète pas pour ça. Je suis sûre
que nous passerons un bon moment.


Elle lui serra les mains, les yeux au bord des
larmes. L'amitié de Kelly lui était d'autant plus précieuse qu'elle s'était
sentie particulièrement seule durant les mois précédents, même avant la mort de
Doug. Et maintenant qu'elle avait découvert sa trahison, sa solitude lui
semblait encore plus lourde à porter.


Doug l’avait-il jamais aimée?


 


Collin dormit d'un sommeil agité. Lorsqu'il se
réveilla au petit matin, ce fut pour constater avec soulagement que ses maux de
tête s'étaient beaucoup atténués. Il se passa une main sur le visage et sortit
du lit, ignorant la tension douloureuse de ses muscles.


Il se doucha et revêtit un jean et une chemise en
toile, déterminé à ne voir désormais en Sydney qu'un simple suspect. Une
demi-heure plus tard, il avait connecté son ordinateur portable à celui de la
police et pris connaissance de la fiche de Doug Green. Il s'y révélait un homme
d'affaires redoutable.


Après avoir griffonné quelques notes, Collin
décida de passer le reste de la journée à se renseigner sur ses partenaires
commerciaux, ses investissements et les sociétés qu'il avait lancées sur le
marché. En supposant que sa femme soit étrangère à son assassinat, l'examen de
ses affaires lui offrirait peut-être de nouveaux indices. L'argent et la
cupidité étaient deux mobiles courants dans les histoires de meurtre. Or Green
montrait un talent certain dans l'art de gagner de l'argent.


 


**


A la vue de l'article en première page du
journal, le sang de Sydney ne fit qu'un tour. Outre son accident, il était
question, une fois de plus, de l'assassinat de son mari. Bon sang,
songea-t-elle en posant le journal sur la table, quand ce stupide policier se
déciderait-il à mettre la main sur le véritable coupable?


Dieu merci, elle n'était à aucun moment
présentée comme suspecte. Et l'article ne faisait aucune allusion au revolver.


La police l'avait-elle trouvé? Et allait-on la
placer, elle, en garde à vue ? Le plus important, toutefois, était de connaître
la provenance de cette arme, ainsi que la manière dont elle était arrivée dans
sa voiture.


Les nerfs à fleur de peau. Sydney prit une
longue douche, puis opta pour un pantalon de ville couleur rouille et un
pull-over noir. Se remettre au travail l'aiderait non seulement à oublier ses
crampes, mais aussi à chasser de son esprit cet homme énigmatique qui lui avait
sauvé la vie.


Elle marcha jusqu'à son studio, situé dans le
centre-ville. Là-bas, elle prépara un décor pour les prises de vue de la petite
Beth Perkins.


L'enfant et sa mère se présentèrent quelques
minutes plus tard.


— Bonjour, Sydney, lança la petite fille
avant de tourner sur elle-même, toute fière de sa robe rose à col de dentelle.


— Tu es très jolie ! s'exclama Sydney,
admirative. Beth lança ses petites mains autour de son cou, l'embrassa sur la
joue, puis pointa l'index vers son front.


— Tu as une tache rouge, là...


— C'est un hématome, expliqua Sydney. J'ai
eu un accident hier soir.


L'enfant fronça les sourcils, l'air soudain
sérieux.


— Tu as eu très mal ? Sydney sourit.


— Non, Trésor. Mais j'ai eu très, très
peur.


— J'ai lu le journal, Sydney, intervint
Maria. Sainte Vierge, que s'est-il passé?


La jeune femme lui fit un bref compte rendu des
faits, omettant volontairement les détails qui pouvaient choquer Beth.


— Je suis tout à fait remise, à présent,
conclut-elle. Même si je ressens encore quelques courbatures.


— Mon Dieu ! Si je peux t'être utile en
quoi que ce soit...


— Oui. M'aider à réussir le portrait de Beth,
répondit-elle en chatouillant la fillette sous l'oreille.


Celle-ci perdit instantanément son regard grave
et éclata d'un rire cristallin.


— Merci d'avoir maintenu le rendez-vous,
ajouta Maria, tandis que Sydney ajustait l'éclairage. Je me sens coupable de te
faire travailler après une telle épreuve, mais je tenais tellement à ce que ces
photos soient prêtes pour notre prochaine réunion de famille... Je ne sais
comment te remercier.


— Ce n'est rien. J'adore photographier
Beth. Sydney plaça un filtre sur l'objectif, puis effectua une série de clichés
en noir et blanc.


— Parfait, déclara-t-elle avant de changer
d'appareil. Comme si elle avait compris ce que l'on attendait d'elle, Beth se
précipita dans le rocking-chair disposé devant un décor de jardin printanier,
et prit la pose.


— Tu as été magnifique, aujourd'hui, mon
trésor, la félicita Sydney, une fois qu'elles eurent terminé. Tu es l'un de mes
modèles préférés.


La petite fille vint se serrer contre elle.


— Je t'aime très fort, Sydney.


La jeune femme se pencha vers l'enfant et reçut
un gros baiser humide sur la joue. Au même moment, la trahison de son mari
s'imposa dans son esprit, lui transperçant le cœur comme une lame. Les larmes
lui montèrent aux yeux.


Une vasectomie. Il avait eu une vasectomie, et
il le lui avait caché. Pire, il lui avait assuré à maintes reprises qu'il
voulait lui aussi un bébé. Elle se rappela toutes les fois où ils en avaient
parlé, où ils avaient imaginé la naissance de leur premier enfant... Comme il
avait dû rire derrière son dos!


— Comment te sens-tu? demanda doucement
Maria. Je sais que la mort de Doug a été un coup dur pour toi.


— Je m'en sors, répondit-elle en évitant
son regard apitoyé.


— Est-ce que la police sait qui l'a tué?
Sydney se raidit légèrement et secoua la tête.


— Non. Pas encore.


— J'espère qu'ils ne tarderont pas à mettre
la main sur le coupable, poursuivit Maria, visiblement émue. Doug était un si
bel homme, si brillant.


— Hmm...


« Assez brillant, en tout cas, pour l'avoir
sournoisement trompée », songea-t-elle.


— Il nous manquera, au club.


— Au club?


— Oui, tu sais bien, le Club Loisirs &
Santé de Beaufort. Tu sais qu'il en était membre, n'est-ce pas?


— Oh. bien sûr, répliqua Sydney en
s'efforçant de sourire. Mais avec tous ses déplacements, je pensais qu'il ne
s'y rendait pas très souvent.


Maria haussa les épaules.


— Même si Randy et lui ne s'entendaient
pas, il était très populaire.


Sydney acquiesça. Et pourtant, elle ignorait
totalement que Doug avait été membre de ce club. De même qu'elle ignorait qu'il
ne s'entendait pas avec le mari de Maria. Qu'allait-elle donc encore découvrir
de la vie cachée de son défunt mari ?


Maria prit Beth par la main, puis sortit du
studio en lui adressant un petit signe de la main. Sydney fronça les sourcils.
Des images de l'enterrement s'imposèrent dans son esprit, et elle revit les
yeux de son amie noyés de larmes. Jusqu'à quel point Maria Perkins avait-elle
connu Doug?


La sonnerie du téléphone la coupa dans ses
réflexions. En décrochant, elle reconnut la voix de Kelly.


— Kel! Où es-tu?


— Megan a pleurniché toute la matinée,
expliqua-t-elle. Je crois qu'elle nous fait sa première dent.


— Oh, la pauvre petite ! Comment va-t-elle,
à présent? As-tu quelque chose à lui donner?


— Oui. Je lui ai frotté la gencive avec une
solution analgésique, et nous allons maintenant faire une petite sieste, elle
et moi. Pour les photos, on remet ça à un autre jour, d'accord?


Elle s'interrompit un instant avant de proposer
:


— Pourquoi ne viendrais-tu pas nous voir,
ce soir ? On pourrait commander des pizzas. Qu'en penses-tu?


— Merveilleuse idée, répondit Sydney en
songeant qu'elle avait passé une bonne partie de l'après-midi enfermée dans le
studio.


Deux heures plus tard, elle accrochait les
derniers tirages au-dessus des bacs et jetait un dernier coup d'œil à son
carnet de rendez-vous. Sa clientèle s'était singulièrement raréfiée depuis la
mort de Doug.


Tout en fermant les stores de la vitrine, elle
repensa à Collin, et à l'étrange impression de déjà-vu qu'elle avait ressentie
lorsque leurs regards s'étaient croisés pour la première fois.


Il avait beau lui avoir sauvé la vie, elle
hésitait à lui faire confiance. En tout cas, elle ne devait pas se laisser
abuser par son regard séduisant. Doug n'avait-il pas usé de son charme pour lui
mentir effrontément ?


Elle tourna la tête brusquement, consternée de
voir apparaître Collin dans l'encadrement de la porte. Ses cheveux châtains
brillaient en contre-jour, et les petites rides qui marquaient le coin de ses
yeux ajoutaient à son mystère et à sa séduction.


Sydney se reprocha aussitôt ses pensées. Comment
pouvait-elle réagir de la sorte, alors qu'elle venait à peine de perdre son
mari !


De toute façon, elle était fermement décidée à
ne pas lui accorder sa confiance.


La sonnerie du téléphone retentit. Soulagée de
pouvoir retarder la confrontation, elle décrocha.


— Studio Sydney
Green, j'écoute.


— Sydney? Steve Wallace, des
laboratoires pharmaceutiques Norvek.


— Bonjour. Steve. Que puis-je pour vous?


— Eh bien, nous travaillons actuellement
sur le lancement de notre nouveau produit amincissant.


Il sembla hésiter un instant avant de continuer
:


— Mais nous avons un problème. Il nous
manque une partie des documents de Doug. Plus précisément, certaines
informations relatives au brevet.


— Comment ça?


Elle tourna le dos à Collin qui s'était avancé
dans le studio, et baissa la voix.


— Je croyais que le lancement était prévu
pour juillet, dit-elle, étonnée.


— Je sais, répondit Wallace avec
impatience. Mais avec la mort de Doug, nous avons dû le différer. En vérifiant
le dossier, nous nous sommes rendu compte que la disquette qui contenait les
informations pour la licence manquait. Et les fichiers contenus sur le disque
dur sont incomplets. Doug gardait-il chez lui des copies de ses documents ?


— Je n'en sais rien, avoua-t-elle tout en
se rappelant qu'il lui restait un carton à ouvrir.


— Ecoutez, insista Wallace, est-ce que je
peux passer chez vous pour vérifier? Disons dans deux heures?


Ce n'était pas la première fois que Wallace
téléphonait chez elle. Chaque fois, il la questionnait sur les affaires de
Doug. Il semblait toujours très agité. Etait-il possible qu'il ait tué Doug et
n'ait pas eu le temps ensuite de trouver ce qu'il cherchait?


— Je ne comprends pas, répliqua-t-elle.
Doug a bouclé cette affaire il y a plus de six mois.


— C'est ce qu'il nous a dit. Le problème,
c'est que nous n'avons aucune copie de la licence d'exploitation. Par ailleurs,
j'ai entendu dire qu'une société concurrente était sur le point de lancer sur
le marché un produit en tout point similaire.


— Comment est-ce possible?


— Loin de moi l'idée de ternir la mémoire
d'un homme respectable, avança Wallace sur le ton de la confidence, mais Doug
peut nous avoir doublé et revendu le projet à une autre entreprise.


Sydney étouffa un cri de surprise.


— Vous pensez vraiment qu'il aurait pu
faire ça?


— Je ne sais pas. Mais il est essentiel que
je retrouve ce document. Puis-je passer?


— Non. Je regarderai moi-même. Et si je
retrouve les dossiers de Doug, je vous passerai un coup de fil.


— Mais, Sydney...


— Ecoutez. Steve, le coupa-t-elle avec
fermeté, je désire autant que vous que ce projet aboutisse. Je n'ai aucune
raison d'y faire obstacle. Donc je vous appelle si je trouve quelque chose.


Sur ce, elle raccrocha.


Doug avait passé des mois à mettre sur pied son
projet. Le produit amincissant avait un goût de limonade et provoquait une
inhibition de la faim. Riche en éléments nutritifs, il brûlait les calories à
une vitesse surprenante. Les conseillers financiers de Doug estimaient que,
entre les centres diététiques, les stations de cure et la vente au détail, il
rapporterait des millions de dollars. Wallace avait-il cherché à mettre Doug
hors circuit?


Ou Doug avait-il tenté de l'escroquer?


Après tout, il n'avait pas hésité à trahir sa
propre femme. En avait-il fait autant avec ses partenaires?


Se souvenant de la présence de Collin, elle se
retourna. Il l'étudiait en silence de son regard clair et pénétrant.


Oui. Elle devait aussi se méfier de Collin Cash.


A moins d'être aveugle, aucune femme ne pouvait
rester insensible au charme qu'il dégageait. Il devenait urgent de savoir
pourquoi il était là et comment il avait rencontré Doug…


 


3.


 


 


Collin observa du coin de l'œil l'expression de
Sydney quand elle raccrocha. Malgré ses efforts pour rester discrète, il avait
pu saisir une bonne partie de ses paroles.


Une nouvelle théorie voyait le jour, reliant le
meurtre de Green à ses activités commerciales.


Après avoir donné un bref coup de téléphone à
Sam, Collin avait appris que Doug Green avait souscrit une confortable
assurance-vie dont Sydney était bénéficiaire, et qui, conjuguée à sa part
d'héritage, lui fournissait un sérieux mobile. Du reste, c'était elle qui avait
trouvé le corps. Il était étonnant que Raeburn ne l'ait pas encore arrêtée.
Sans doute attendait-il de trouver l'arme du crime.


Lorsque Sydney se retourna pour lui faire face,
il lut de la méfiance dans ses yeux. Oui, elle était bel et bien suspecte. Mais
que cachait-elle?


— Bonsoir, lança-t-il en survolant du
regard les photographies exposées dans le studio. Comment vous sentez-vous ?


— Très bien.


— Vous avez là quelques très belles œuvres.


— Merci. Pourquoi êtes-vous ici?


— Je passais dans le coin, et j'ai vu votre
studio... Sydney leva un sourcil.


— Vous passiez dans le coin ?


— D'accord, répondit-il en soupirant. Pour
vous dire la vérité, j'ai cherché votre adresse dans l'annuaire. Je voulais
savoir si vous alliez bien.


— Je vais très bien, répliqua-t-elle tout
en fourrant des papiers dans un attaché-case. Et je vous remercie encore de
m'avoir sauvé la vie. Mais à moins que vous ne désiriez que je fasse votre
portrait, j'aimerais rentrer chez moi et me relaxer dans un bon bain.


— Rassurez-vous, je ne veux pas de
portrait. Collin tâchait de garder son calme, mais le parfum de jasmin qui
émanait de Sydney le troublait profondément. Ses cheveux étaient défaits, et de
longues mèches retombaient librement sur ses joues. Il l'imagina un instant nue
dans une baignoire, et son cœur se serra.


— Ecoutez, monsieur Cash. Je ne veux pas
vous paraître grossière, mais j'ai récemment perdu mon mari, et j'ai besoin de
retrouver une vie normale. Si vous aviez des affaires en cours avec Doug, je
vous suggère de vous adresser à son bureau.


Collin toussota pour s'éclaircir la gorge, se
souvenant de la véritable raison de sa présence.


— Je comprends. Mais j'ai pensé que je
pouvais peut-être vous être utile, d'une manière ou d'une autre...


— Comment pourriez-vous m'aider?
demanda-t-elle en le fixant droit dans les yeux.


— Je sais ce que ça signifie de perdre un
être cher, dit-il doucement. Si nous allions prendre un café?


Sydney se mordit la lèvre.


— Je préfère me recueillir en privé.


— Je ne reste pas longtemps en ville. Nous
pourrions juste parler de Doug.


— Je n'y tiens pas particulièrement,
monsieur Cash. Son instinct de policier lui disait de ne pas abandonner.


Pour la première fois depuis son accident qui
lui avait coûté la vue, il se sentait vivant, prêt à relever tous les défis. Et
l'attirance qu'il ressentait envers Sydney ne faisait que renforcer sa
détermination.


— Ecoutez, reprit-elle en éteignant la
lampe de bureau. N'y voyez rien de personnel, mais il n'est pas dans mes
habitudes de sortir avec un étranger.


— Même si l'étranger en question vous a
sauvé la vie?


C'était un coup bas, et il en était conscient.


La main de Sydney se serra sur la lanière de son
sac.


— Je vous ai déjà remercié pour ça. A
présent, je dois rentrer.


— Je voudrais que vous me décriviez la
ville, lâcha-t-il en désespoir de cause. C'est ma première visite ici, et je me
sens une âme de touriste. Prenons le petit déjeuner ensemble, demain matin.


Sydney se dirigea vers la porte.


— J'ai une journée chargée, demain.


— Mais vous devez aussi manger. Allons,
Sydney, juste un repas. Je sais que Doug et vous étiez encore jeunes mariés.
J'aimerais que vous me racontiez votre rencontre.


Elle se retourna et le dévisagea un instant, le
regard sombre.


— Et moi j'aimerais savoir comment vous
connaissiez mon mari, monsieur Cash.


Collin faillit tressaillir. Sous des dehors
fragiles, Sydney cachait un tempérament bien trempé.


— C'est de bonne guerre, admit-il. Nous
parlerons de tout ça demain au petit déjeuner.


— D'accord. Mais je préférerais un brunch.
J'aime faire la grasse matinée, le dimanche.


— Va pour un brunch. Où puis-je passer vous
prendre?


Elle secoua la tête.


— J'ai déjà réservé une voiture de
location. Je vous attendrai au Café de la Plantation, sur la rue principale.
C'est à cent mètres à peine de chez moi.


— Très bien. A quelle heure?


— Disons 11 heures ?


— C'est parfait.


Collin glissa les mains dans les poches de son jean
et hocha la tête en contemplant la photo d'un bébé allongé sur le ventre, puis
celle d'un petit garçon à bicyclette. Sydney savait parfaitement saisir la joie
simple de l'enfance.


— Vous faites un travail remarquable.


— Je vous remercie. Avec de tels sujets, il
est difficile de rater une photo.


— Vous aimez beaucoup les enfants, n'est-ce
pas?


— Je ne ferais pas du bon travail si je ne
les aimais pas.


Collin prit congé en lui adressant un sourire,
et, une fois dehors, rechaussa ses lunettes de soleil.


Etait-il possible que cette femme débordant de
charme et qui savait capter la candeur des enfants avec une telle sincérité,
soit une meurtrière?


 


Après avoir quitté le studio, Sydney marcha
jusqu'à l'agence de location où elle avait réservé une voiture, en attendant de
connaître le sort de son coupé vert. La tension lui nouait l'estomac. La police
avait-elle trouvé le revolver? Raeburn l'attendait-il devant sa porte pour
l'arrêter?


Lorsqu'elle se gara dans l'allée qui menait à sa
maison, une multitude de pensées se bousculaient dans sa tête, ne lui laissant
aucun répit.


Une fois à l'intérieur, Sydney se dirigea sans
hésiter vers la chambre. Elle ne tarda pas à trouver le fameux carton, à moitié
caché dans un placard. La conversation qu'elle avait eue avec Steve avait
balayé ses dernières illusions. Certes, jusqu'à maintenant, elle s'était
accrochée à l'idée que son mari avait été tué lors d'une tentative de
cambriolage, mais sans grande conviction. Le contenu de la boîte allait
peut-être lui fournir un indice.


Le carton était rempli de papiers divers, de
relevés de comptes bancaires et de blocs-notes où étaient consignés des
renseignements relatifs à plusieurs entreprises. Sydney y trouva également deux
disquettes d'ordinateur. Enfin, tout au fond du carton, elle aperçut un
passeport.


Elle l'ouvrit et sursauta en voyant la photo
d'identité. Doug mettait un point d'honneur à être toujours soigneusement rasé,
mais l'homme qui figurait sur le passeport portait une épaisse barbe rousse.
Pourtant, il s'agissait bel et bien de la même personne.


Sydney sentit une vague de nausée lui monter à
la gorge. Au même moment, un permis de conduire tomba de l'intérieur du
passeport. Elle le ramassa : il portait la même photo.


Les deux documents avaient été établis au nom de
Doug Black.


Abasourdie, elle poursuivit ses recherches et
tomba cette fois sur un billet d'avion au même nom. Il s'agissait d'un aller
simple pour Rio de Janeiro... daté du jour de sa mort.


Doug avait donc eu l'intention de quitter le
pays sous une fausse identité, songea-t-elle. Seul?


Dans quelle mystérieuse opération son mari
avait-il été impliqué ?


Le cœur battant d'appréhension, Sydney alluma
l'ordinateur et y inséra la première disquette. Les différents fichiers
présentaient l'historique des avoirs financiers de Doug. Elle découvrit alors
qu'il possédait un compte au Brésil et plusieurs autres dans des banques
suisses. Tous contenaient une somme considérable. Doug en avait également
ouvert un à Charleston ce qui n'était nullement surprenant compte tenu du fait
qu'il y avait récemment déménagé son bureau. En revanche, l'existence de
comptes séparés dans deux différentes banques de Beaufort l'était beaucoup
plus.


— Que mijotais-tu, Doug? murmura Sydney.


Elle inséra la deuxième disquette. Dedans, elle
trouva des dossiers de travail, mais rien dans le répertoire ne permettait de
savoir s'ils étaient ou non à mettre en relation avec les laboratoires Norvek.
Elle décida de laisser Wallace en juger. Pour parer à toute éventualité, elle
en fit une copie qu'elle rangea dans le carton avec la disquette contenant les
relevés financiers.


Après avoir glissé l'original dans son sac à
main, elle regagna sa voiture et conduisit avec nervosité jusqu'au bureau de
Steve Wallace.


Une fois dans l'immeuble, elle traversa le hall
et prit directement l'ascenseur, ébranlée par ses découvertes successives.
Wallace avait-il connaissance du faux passeport et du billet d'avion? Si tel
était le cas, elle devait se montrer extrêmement prudente quant aux
informations qu'elle s'apprêtait à lui livrer, et ne rien dire qui puisse
l'incriminer dans le meurtre de Doug. Une pensée absurde lui vint à l'esprit.
Et si Wallace était l'assassin...


— Entrez, lança ce dernier quand sa
secrétaire lui eut annoncé sa visite.


Le bureau était aménagé avec luxe. Des sofas de
cuir noir encadraient une splendide cheminée en marbre de style italien, sur
laquelle trônaient deux statuettes de bronze. Le mobilier de travail — bureau
et étagères — était exclusivement composé d'acier et de bois précieux.


— Café, jus de fruits ? proposa Wallace.


— Rien, je vous remercie.


Il se versa une tasse de café, puis s'installa
sur l'un des sofas, invitant Sydney à en faire autant.


— J'ai apporté une disquette qui pourrait
vous être utile, annonça-t-elle en s'asseyant sur le bord du siège. Mais j'ai
une question à vous poser, Steve.


— Je vous écoute.


— Savez-vous si Doug avait prévu un voyage
d'affaires avant de mourir?


Wallace secoua la tête.


— Non. Il n'en avait pas besoin. Pour
l'étranger, nous avons un directeur de marketing et des consultants qui font de
l'excellent travail. Doug ne prenait ses rendez-vous qu'aux Etats-Unis.


— Je vois.


— Pourquoi cette question?


Pourquoi avait-il tout de suite pensé qu'elle
faisait allusion à un voyage à l'étranger? se demanda-t-elle, intriguée. Il
pouvait parfaitement s'agir d'un voyage dans un autre Etat.


— Je repensais à ce que vous m'avez dit au
téléphone, répondit-elle. Vous croyez vraiment que Doug aurait pu vendre le
brevet à une société concurrente?


Steve la regarda un long moment.


— L'examen de cette disquette nous donnera
peut-être la réponse, dit-il enfin.


Sydney sentit son estomac se contracter.


— En dehors du personnel, qui connaissait
l'existence de ce projet?


— C'est justement ce que j'aimerais savoir,
répliqua Wallace, visiblement soucieux. Je savais que vous étiez très perturbée
par la mort de votre mari, et c'est la raison pour laquelle j'ai attendu avant
de vous appeler. Nous pensons que Doug a volontairement éventé l'affaire pour
faire monter les enchères.


— Mais vous n'avez aucune certitude.


La voix de Wallace se fit soudain cassante.


— Ecoutez, Sydney. Ce produit représente un
marché de plusieurs millions de dollars. Et chacun ici savait que Doug avait un
appétit féroce dès qu'il s'agissait d'argent.


Les chiffres de la première disquette revinrent
aussitôt à l'esprit de Sydney. Le passeport, le permis de conduire, le billet
d'avion, tout semblait converger dans la même direction. Wallace était-il au
courant?


— Je n'ai encore rien révélé au public,
reprit-il. Au stade où nous en sommes, nous n'avons aucune preuve. Du reste, ça
nous ferait une très mauvaise publicité.


— Donc...


— A votre place, je n'en parlerais à
personne, insista-t-il en posant une main sur la sienne. Nous avons promis à
nos clients de leur livrer un produit révolutionnaire, et nous sommes fermement
décidés à tenir parole.


— Et vous ne voulez pas que la police s'en
mêle.


— Pas à ce point. J'ai quand même pris la
précaution de mettre un avocat sur cette affaire.


Sydney retira sa main.


— Je vous suggère de garder ça secret
également, ajouta-t-il. Même s'il s'avérait que nous nous sommes trompés, la
mémoire de votre mari serait irrémédiablement salie, vous me comprenez?


Elle hocha lentement la tête. L'exposé de
Wallace semblait parfaitement cohérent. Mis à part le fait qu'il refuse de
faire appel à la police.


 


Innocente ou meurtrière...


Collin s'endormit avec cette question dans la
tête, une question qui n'avait cessé de le tarauder pendant tout l'après-midi.


Au matin, il se réveilla les jambes entortillées
dans les draps, le sexe tendu et l'image de Sydney, nue entre ses bras, encore
vivace dans son esprit.


Désorienté, il entra dans la cabine de douche et
tourna à fond le robinet d'eau froide, laissant sa tête et son corps retrouver
une température raisonnable sous le jet glacé. Pourquoi diable rêvait-il qu'il
faisait l'amour à cette femme, alors qu'il la connaissait à peine?


Après s'être noué une serviette autour des
reins, il regagna la chambre. Les images de Sydney continuaient à le hanter.


La tâche qui l'attendait était incompatible avec
son état d'esprit actuel. Il enquêtait sur un crime; il ne pouvait donc pas se
permettre de mêler ses sentiments à son devoir. Plutôt que d'amener Sydney dans
son lit, il lui faudrait peut-être l'arrêter et la conduire en prison.


Il fit le chemin à pied jusqu'au Café de la
Plantation, emplissant ses poumons d'air salé.


Avec ses murs à motifs de magnolias et son
mobilier en rotin, le Café avait gardé tout le charme des petites bourgades du
passé. Collin se sentait aussi déplacé dans ce lieu qu'un pachyderme dans une
roseraie. Mais la vue magnifique sur la marina atténuait ce style un peu trop
féminin. Des navires croisaient au loin, tandis que les voiles des bateaux de
plaisance amarrés au quai claquaient sous les caprices du vent. Dieu que la
beauté de toutes ces choses lui avait manqué !


Il commanda un pot de café et éplucha la Gazette
de Beaufort, heureux de n'avoir plus besoin de personne pour lire le journal.
Son attention fut rapidement attirée par un article consacré à la santé et à la
beauté.


Un nutritionniste y annonçait le lancement
prochain d'une boisson amincissante, par une société à laquelle était associé
le nom de Doug Green. L'opération avait été différée en raison de la mort de ce
dernier. Collin tourna la page et tomba sur une photo représentant Sydney au
côté de son mari.


En examinant l'homme, un profond malaise
l'envahit, sans qu'il parvienne à savoir pourquoi. Green, l'air sûr de lui,
entourait de son bras les épaules de sa femme. Collin faillit ne pas la
reconnaître tant elle semblait rayonnante. Il faut dire que, jusqu'à présent,
elle ne lui avait opposé qu'un visage triste, fermé et angoissé. Remarquant la
chevalière de Doug, il reconnut aussitôt la bague de sa vision au cimetière.


L'air lui manqua, et il se laissa retomber
contre le dossier de sa chaise. Il avait réellement été Green à cet instant-là.


Pendant plusieurs minutes, il resta paralysé,
incapable de faire face à l'impossible. La sueur perla sur son front. Alors que
les battements de son cœur résonnaient dans ses oreilles. Il inspira
profondément, puis avala un peu d'eau pour se calmer. Il devait appeler Darber.
Cette fois, le médecin aurait à lui fournir une explication.


Et s'il était vraiment témoin de l'assassinat de
Doug, il devrait se mettre à la disposition des autorités.


Mais qui le croirait? Il n'était même pas sûr
d'y croire lui-même. Et puis il n'avait pas vu le visage de l'assassin.


 


Sydney faillit faire demi-tour en apercevant
Collin assis à une table, mais se ravisa. Elle devait découvrir s'il était de
près ou de loin impliqué dans le meurtre de Doug. Connaissait-il Steve Wallace
? Les deux hommes avaient-ils conspiré ensemble pour tuer son mari?


Rassemblant son courage, elle traversa la pièce.


— Merci d'avoir pensé à commander le café,
dit-elle en s'asseyant en face de lui.


Collin referma son journal, manifestement pris
de court par son arrivée.


— Je pensais que vous ne viendriez plus.


Voyant qu'il la détaillait de la tête aux pieds,
Sydney sentit son pouls s'accélérer. Son chemisier blanc sans manches, sa jupe
portefeuille et ses sandales légères n'avaient été choisies que pour leur
confort, mais Collin la regardait d'une manière qui ne laissait planer aucune
équivoque. Une onde électrique la traversa. Elle détourna légèrement la tête et
s'éventa d'une main.


— Je dois vous avouer que j'ai hésité,
répondit-elle.


— Je suis heureux que vous soyez venue. Il
y a beaucoup de points que j'aimerais aborder avec vous. Mais je ne voudrais
pas accentuer votre malaise...


Sydney haussa les épaules.


— Ces dernières semaines ont été assez
pénibles, reconnut-elle.


Elle se tordit les mains sur les genoux,
soulagée de voir apparaître le serveur. Il leur montra le buffet et les invita
à aller se servir.


Quand ils revinrent à table, leurs assiettes
pleines, Collin dévora avec un appétit non dissimulé haricots épicés, omelette,
petits pains et crevettes grillées, tandis qu'elle-même parvenait à peine à
grignoter un morceau de pain. Lorsque le silence devint insupportable, elle
avala d'un trait son jus d'orange et déclara :


— Vous n'êtes pas de la région, n'est-ce
pas? Un voile obscurcit brièvement le regard de Collin.


— Je suis de Charleston. Ce n'est pas
tellement loin.


— Comment connaissiez-vous Doug? Vous étiez
liés professionnellement, m'avez-vous dit.


— D'une certaine manière, oui. Je
m'intéresse à ses recherches.


— Etes-vous un investisseur?


— Si l'on veut.


Il mentait. Elle ne savait pas pourquoi, mais
elle en était sûre. Il avait évité de croiser son regard en lui répondant et
feignait à présent de s'intéresser à son assiette.


— Je n'ai jamais rencontré Doug
personnellement, reprit-il, mais je connais très bien certaines des sociétés
avec lesquelles il travaillait.


Il fit une pause, puis ajouta d'un air pensif :


— Vous m'avez dit que vous aviez du
travail, cet après-midi. Prenez-vous souvent des rendez-vous le dimanche?


— Non, mais aujourd'hui a lieu le Festival
artisanal annuel, et un journal m'a demandé de faire un reportage sur les
enfants.


— Doug et vous n'en aviez pas?


Surprise par la question, elle hésita quelques secondes.


— C'était en projet, répondit-elle
finalement, mais les choses ne se sont pas passées comme nous l'aurions voulu.


— Le destin est souvent injuste.


Elle leva les sourcils.


— Faites-vous allusion à votre propre vie?


Il eut un grognement évasif, puis changea de
sujet.


— Dites-moi comment avez-vous rencontré
votre mari ?


Elle étudia un instant les traits expressifs et
séduisants de son compagnon. Etait-il capable d'autant de fourberie que Doug?


— Tout à fait par hasard, répondit-elle. Je
prenais des photos sur une plage quand je l'ai aperçu en train de m'observer.
Lorsque je me suis assise sur la jetée, il est venu me rejoindre, et nous avons
parlé.


Elle s'interrompit, sentant le rouge lui monter
au front.


— Et ça a été le coup de foudre... conclut
Collin.


— Pas exactement, corrigea-t-elle d'une
voix amusée. Je l'ai trouvé arrogant et trop sûr de lui.


— Mais il a insisté.


— Oui. Il s'est montré charmant. Il me
disait que j'étais...


Elle se tut de nouveau, comprenant à quel point
les paroles de Doug étaient vides de sens.


— Vous êtes belle, dit Collin avec calme.


Il passa doucement le dos de ses doigts sur sa
main. Sydney frémit, troublée par son geste.


— Voulez-vous un dessert ? Du café ?
demanda le serveur en s'approchant.


Retirant sa main précipitamment, elle s'essuya
la bouche de sa serviette et fit non de la tête. Collin recommanda du café.
Sydney profita de l'interruption pour lui parler de la ville, lui indiquant les
lieux à visiter, tout en espérant qu'il lui confierait la véritable raison de
leur rendez-vous.


— Sydney?


— Oui?


— Merci d'être venue, murmura-t-il en
couvrant sa main de la sienne.


Elle sentit aussitôt une agréable chaleur
s'installer dans le creux de son ventre. II la couvait de son regard gris et
profond, comme s'il attendait une réaction de sa part.


Cependant, le fait de savoir qu'il ne s'était
pas encore livré l'empêcha de succomber au désir qui montait en elle.


Allait-il enfin lui parler à cœur ouvert ? De
toute évidence il cachait quelque chose, et elle se refusait à s'engager avec un
homme en qui elle ne puisse avoir une confiance totale. Les mensonges de Doug
lui avaient servi de leçon. Sans compter que Collin était peut-être l'assassin
de son mari...


— J'espère que vous profiterez bien de vos
vacances, annonça-t-elle en se levant.


— J'aimerais vous revoir. Sydney,
déclara-t-il.


Les vibrations de sa voix s'insinuèrent
sournoisement en elle, affaiblissant ses défenses. Peut-être n'avait-il rien à
voir avec Doug, après tout. Peut-être cherchait-il simplement un peu
d'amitié... ou une relation plus poussée, voire purement sexuelle.


— Je ne crois pas que nous nous reverrons,
monsieur Cash. Outre le fait qu'avoir une liaison est la dernière chose que je
souhaite en ce moment, je constate que vous m'avez posé de nombreuses questions
sur moi-même et sur mon mari, sans me parler de vous, ni de la manière dont
vous avez connu Doug. En fait, vous semblez éviter le sujet, comme si vous
aviez quelque chose à cacher.


Elle vit les muscles de sa mâchoire se crisper.


— Adieu, monsieur Cash, ajouta-t-elle en
lui tournant le dos.


A sa grande surprise, il se leva et la saisit
par le bras.


— Pardonnez-moi, Sydney. Vous avez raison.
Si vous acceptez de vous rasseoir, je vous dirai comment j'ai connu Doug. Je
vous le promets.


Le ton de sa voix semblait sincère. Elle hésita
un instant, tiraillée par le doute, puis céda à sa demande.


 


— Je sais qu'il s'agit pour vous d'un
souvenir douloureux, commença-t-il avec une émotion non dissimulée, mais je
voudrais que vous me racontiez ce qui s'est passé cette nuit-là.


Il se passa une main tremblante dans les
cheveux. Se renversant contre le dossier de sa chaise, Sydney le dévisagea, les
yeux plissés.


— Pas avant que vous ne m'ayez répondu,
répliqua-t-elle d'un ton sec. Pourquoi êtes-vous venu? Que faisiez-vous au
cimetière ?


— J'étais venu lui présenter mes derniers
respects. Je suis désolé pour la mort de votre mari. C'est la vérité.


— Je ne comprends pas.


— Je ne sais de quelle manière vous
annoncer ça, commença-t-il. Je crains de vous choquer...


— De quoi s'agit-il donc?


— Saviez-vous que Doug avait légué son
corps à la médecine?


Sydney sursauta sur son siège.


— Quoi?


— Oui. Il était donneur d'organes et
enregistré comme tel. La mention devait figurer sur le dos de son permis de
conduire.


— Non, je... je ne savais pas.


— Mais vous avez dû signer une décharge, à
l'hôpital.


— Je ne m'en souviens pas. répondit-elle
d'une voix blanche. J'étais en état de choc... La police, les médecins, tout le
monde parlait en même temps.


Collin lui prit la main d'un geste apaisant.


— Je vous ai expliqué que j'étais venu ici
en convalescence, vous vous rappelez?


Sydney avait envie de hurler. Qu'attendait-il
pour en venir au fait?


— Oui. Mais qu'est-ce que ça a à voir avec
Doug?


— J'ai eu un accident il y a un an, à la
suite duquel j'ai perdu la vue. On m'a opéré, et j'ai passé de longs mois dans
une clinique, à attendre que les tissus oculaires cicatrisent. Entre-temps, on
m'a inscrit sur une liste d'attente pour une greffe.


— Je ne comprends toujours pas.


— Il y a trois semaines, continua-t-il,
j'ai reçu un coup de téléphone. Un homme était mort, un donneur d'organes, qui
me léguait ses cornées. J'ai été opéré immédiatement.


Trois semaines... Sydney sentit son cœur se
serrer.


— J'ai demandé à connaître le nom de ce
donneur, mais on me l'a refusé à cause du secret médical.


Elle hocha lentement la tête, l'estomac noué.
Collin poursuivit d'une voix grave :


— J'ai vécu cette année-là comme un
véritable enfer. J'ai cru que plus jamais je ne pourrais recouvrer l'usage de
mes yeux. Je ne pouvais plus travailler, je...


Les mots se brisèrent dans sa gorge.


— Quoi qu'il en soit, reprit-il, cette
greffe a été pour moi comme une nouvelle naissance. Ce fut un véritable
miracle.


— Pourquoi me racontez-vous ça? S'enquit-elle
faiblement.


Leurs regards se rivèrent l'un à l'autre.


— Parce que je suis parvenu à trouver le
nom du donneur, Sydney. C'était Doug. Il y a trois semaines, j'ai reçu ses
yeux.
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— Quoi?


Le sang reflua de son visage. Préparé à sa
réaction, Collin déclara posément :


— Je comprends ce que vous ressentez. Je
suis navré de vous apprendre ça d'une manière aussi brutale, mais recouvrer la
vue a été pour moi tellement inespéré que je tenais à vous remercier.


Sydney tendit une main tremblante vers son verre
d'eau. Elle avala quelques gorgées, puis releva la tête, scrutant les yeux de
Collin.


Qu'y cherchait-elle? se demanda-t-il. L'ombre de
son mari?


Un silence pesant s'établit entre eux. Bien que
mal à l'aise, Collin ressentait une curieuse impression de familiarité, comme
s'il avait été proche de Sydney dans un passé lointain.


— Je n'arrive pas à y croire,
murmura-t-elle. Vous... vous m'avez dit la vérité, n'est-ce pas?


Il acquiesça. Elle le considéra d'un air
étrange.


— Quelque chose m'intriguait,
poursuivit-elle. Il y avait en vous un je-ne-sais-quoi de familier.


Collin soupira. Elle venait d'utiliser le même
mot que celui qui lui était venu à l'esprit.


— Vos yeux ne sont pourtant pas de la même
couleur.


— Non. Lors d'une greffe de cornée, l'iris
ne subit aucun changement.


La main de Sydney se resserra sur son verre.


— Les yeux de Doug. C'est étrange...
L'intensité de son regard le pénétrait jusqu'au cœur.


Que pouvait-elle bien penser?


— Je ne suis pas venu à Beaufort pour vous
déranger, Sydney, précisa-t-il doucement. J'avais simplement besoin de savoir
qui était votre mari. J'ai le sentiment de lui devoir beaucoup. Du coup, quand
j'ai appris qu'il laissait derrière lui une veuve, j'ai pensé que je pouvais
peut-être lui offrir mon aide, financière ou autre.


— Vous ne me devez rien, répliqua-t-elle
tout en jouant nerveusement avec son alliance. Et je n'ai pas besoin de votre
argent.


Le silence s'imposa de nouveau. Les yeux fixés
sur Sydney, Collin put lire sur son visage un tourbillon d'émotions
contradictoires. Il posa sa main sur la sienne afin de lui apporter un peu de
réconfort, et ressentit aussitôt une vague de désir, qu'il s'efforça de
chasser.


— J'ai une dette envers vous. Vous
n'imaginez pas ce que ça représente de devenir aveugle, de devoir tout
abandonner, son travail, son indépendance, et d'être enfermé dans le noir.


Il s'interrompit un court instant.


— Avant l'opération, je n'avais jamais
pensé au donneur. Mais après... Eh bien, après, j'ai su qu'il me faudrait vivre
avec une partie de quelqu'un d'autre. L'idée qu'il aura fallu la mort d'un
homme pour que je puisse voir de nouveau est très lourde à assumer...


Sa voix se brisa. Il venait de livrer ses
sentiments comme il ne l'avait fait avec personne depuis son accident.


— Je ne sais que dire, répondit-elle sans
retirer sa main. Sinon que je suis heureuse que vous ayez pu guérir. Vous avez
dû traverser une terrible épreuve.


— Merci de m'avoir écouté, Sydney. Vous
comprenez à présent pourquoi je me sens redevable envers vous et votre mari.


Sydney resta silencieuse. La main de Collin se resserra
sur la sienne. Il voulait gagner sa confiance, il voulait croire en son
innocence.


Une image lui traversa l'esprit, et les mots
qu'il s'apprêtait à dire se bloquèrent dans sa gorge. Les visages de Sydney et
de son mari lui apparurent tremblotants, comme dans un film de mauvaise
qualité, tandis que le monde réel disparaissait dans les limbes de sa
conscience.


Elle se dispute avec lui... Il rit, il se moque
d'elle durement... Les larmes coulent sur le visage de Sydney...


L'estomac de Collin se serra. Il se massa les
tempes, tentant vainement de reprendre pied dans la réalité. Quelque part dans
son subconscient, il savait que Sydney lui parlait, l'appelait. Mais une autre
image vint s'imposer dans son cerveau.


Sydney se tient debout dans la chaude lumière
d'une bougie. Un voile de soie, fin et transparent, flotte autour des courbes
sensuelles de ses hanches et de ses seins. Elle lui sourit, lui fait signe...
Elle l'invite à la rejoindre dans le lit...


— Collin, est-ce que ça va?


Il se frotta le visage des deux mains, puis
avala une longue gorgée d'eau. La vision disparut dans une brume grisâtre. Il
cligna plusieurs fois des paupières avant de retrouver le regard bleu de Sydney
posé sur lui, ses longs cheveux d'ébène retombant en cascade sur ses épaules.


— Collin, que se passe-t-il ? S'enquit-elle
avec inquiétude. Vous êtes malade?


— Non, je... j'ai eu une sorte d'absence.


— Vous vous sentez mieux?


— Tout va bien. Il s'agit juste de petites
crises passagères.


— Cette opération..., commença-t-elle.
A-t-elle totalement réussi? Avez-vous recouvré une vision normale?


Il hocha la tête.


— Jusqu'à présent, oui. Tout risque de
rejet n'est pas encore écarté, et il arrive de temps à autre que ma vue se
brouille, mais l'état de mes yeux s'améliore de jour en jour.


— Vous m'en voyez ravie. J'espère que ce ne
sera bientôt plus qu'un mauvais souvenir.


Elle se leva, prête à partir.


— Et s'il vous plaît, ajouta-t-elle, cessez
de croire que vous me devez quoi que ce soit. Cependant, je vous remercie de
m'avoir fait ces confidences. La mort tragique de Doug aura au moins servi à
quelque chose.


La sincérité qui transparaissait dans sa voix
émut Collin au-delà de ce qu'il aurait pu imaginer. Il chercha ce qu'il pouvait
lui dire pour la retenir, luttant contre le désir de lui prendre la main une
fois de plus.


Il avait conscience qu'elle venait de vivre des
moments particulièrement pénibles. Elle avait besoin de temps, et lui devait
donc faire preuve de patience.


— Je dois partir, annonça-t-elle en
regardant du côté de la porte. J'ai du travail. J'espère que le reste de votre
séjour vous sera agréable, Collin.


Elle le rejetait. Quelles que soient les raisons
de son départ, il se sentait profondément frustré. Il ne pouvait pas la laisser
partir ainsi.


— C'est vrai. J'oubliais que vous aviez ce
reportage, cet après-midi.


Elle consulta sa montre.


— Oui, les activités vont bientôt
commencer.


— Verriez-vous un inconvénient à ce que je
vous accompagne ?


Sydney recula d'un pas, hésitante.


— Aucun, répondit-elle enfin. Mais j'aurai
beaucoup à faire: les clichés doivent être livrés ce soir. Et je dois relayer
une amie sur un stand.


— Pas de problème, dit-il en attrapant
l'addition. Je règle la note et nous partons.


Du coin de l'œil, il la vit hésiter, les mains
crispées sur la lanière de son sac.


Apparemment, qu'il ait décidé de l'accompagner
la rendait nerveuse. Ressentait-elle également cette étrange alchimie qui les
liait malgré eux ? Ou dissimulait-elle un secret inavouable?


 


— L'après-midi s'annonce caniculaire, fit
observer Sydney, alors qu'ils marchaient côte à côte le long de Bay Street.


Elle fit passer le sac de son appareil photo
par-dessus son épaule, se félicitant d'avoir pensé à porter des vêtements
légers. Seule une douce brise océane venait apporter une sensation de fraîcheur,
bien que toute relative.


Et la présence de cet homme à ses côtés ne
l'aidait pas à faire baisser sa température interne.


Sydney avait les nerfs à fleur de peau. Dieu
merci, Collin ne travaillait pas pour Wallace. Mais une partie de Doug vivait en
lui. Comment pourrait-elle en faire abstraction, désormais ? Parler de la pluie
et du beau temps devenait pour le moins ridicule. Ridicule et sinistre. Un peu
comme si Doug était sorti de sa tombe pour la harceler, comme s'il prenait
plaisir à l'épier tandis qu'elle découvrait l'une après l'autre chacune de ses
trahisons.


— Les gens d'ici semblent très attachés à
ce Festival, constata Collin en désignant du doigt les nombreux stands qui
envahissaient le parc municipal.


— Oui. C'est le jour le plus animé de
l'été...


Elle s'interrompit, le regard soudain accaparé
par deux petites filles occupées à manger une énorme barbe à papa. Levant
discrètement son appareil photo, elle en fit plusieurs clichés.


Entre les baraques ornées de ballons et de
banderoles multicolores, le chapiteau dressé sur la plage et l'énorme
installation de jeux de plein air, des ribambelles d'enfants émerveillés
circulaient dans un joyeux brouhaha, pendant que leurs parents s'arrêtaient de
stand en stand pour acheter des objets décoratifs, une peinture de leur artiste
préféré ou une réalisation artisanale.


Se frayant un passage dans la foule. Sydney
prenait photo sur photo, ne s'interrompant que pour saluer les connaissances
qu'elle croisait en chemin. A côté d'elle, Collin semblait se laisser gagner
par l'atmosphère de fête, sans toutefois la quitter des yeux un seul instant.
Des yeux gris captivants, extrêmement séduisants, mystérieux et passionnés...
Il lui semblait qu'il pouvait lire dans ses pensées, qu'il devinait en elle ce
qu'elle voulait à tout prix lui taire.


Une grosse femme en tablier rouge et blanc les
interpella depuis une petite baraque de rafraîchissements.


— Comment allez-vous, Sydney?


— Bien, Lucinda répondit-elle tout en
saisissant son appareil quand cette dernière servit un cornet à triple boule à
un enfant. Et vous-même?


— Oh, pas de problème tant que je ne touche
pas à la marchandise !


Elle posa ses mains épaisses sur ses hanches et
éclata de rire.


Sydney sourit, reconnaissante de ce qu'elle
n'ait pas mentionné la mort de Doug, puis lui présenta Collin.


— Que prendrez-vous, monsieur Cash? demanda
Lucinda, un sourire jovial sur les lèvres.


Au moment où elle faisait son choix parmi les
différents bacs de glace, Sydney effleura le bras de Collin. Elle eut un léger
frémissement et essuya d'un revers de main la sueur qui perlait sur son front.
La chaleur devenait torride.


— Vanille-pistache pour madame, et
menthe-chocolat pour moi, commanda-t-il avant qu'elle ait pu dire un mot.


Sydney sursauta, et la lanière de son appareil
glissa de son épaule.


— Comment saviez-vous ce que je voulais ?
Comment avez-vous pu deviner...?


— Ce sont vos parfums préférés? Elle hocha
lentement la tête, laissant le timbre de voix de Collin s'insinuer au fond
d'elle-même comme une caresse.


— Je ne sais pas, répliqua-t-il, lui-même
étonné de son initiative. Probablement une coïncidence...


Il plaça sa main en visière pour se protéger du
soleil, puis décida de chausser ses lunettes noires, dissimulant ainsi ses
yeux.


Les yeux de Doug, se rappela-t-elle.


Non. Le fait qu'il ait deviné quels étaient ses
parfums préférés ne pouvait pas être lié à la greffe. Cette idée était tout
simplement grotesque.


Elle vit ses mâchoires se serrer, tandis qu'il
saisissait les cornets. La brise jouait avec les boucles de ses cheveux. Les
traits virils de son visage lui rappelèrent alors ceux d'un acteur connu
qu'elle avait toujours rêvé de photographier. Mais c'était là une pensée
dangereuse. L'attirance physique qu'elle ressentait pour Collin réveillait en
elle des sensations qu'elle pensait avoir depuis longtemps oubliées.


Elle frissonna. Derrière le désir rodait la
culpabilité. Comment pouvait-elle s'intéresser ainsi à un homme, alors que son
mari venait à peine d'être enterré ? « Ton mariage était éteint bien avant que
Doug ne meure », lui souffla une voix. De nombreux détails l'avaient en effet
incitée à croire qu'il entretenait une liaison : numéros de téléphone
griffonnés à la hâte, notes d'hôtels trouvées dans ses poches, absences
injustifiées à son bureau...


— Je suis très impressionné par le nombre
de participants à ce festival, déclara Collin, interrompant ainsi le cours de
ses pensées.


— Oui. Ils viennent de partout.


Il descendit les marches derrière elle. Tout en
dégustant sa glace, Sydney lui indiqua la ville du doigt.


— L'hôtel où vous êtes descendu est dans
l'une des plus anciennes demeures de la ville, expliqua-t-elle. Il n'a que
quatre chambres, mais possède un tel charme qu'il reste l'un des hôtels les
plus populaires de Beaufort.


Une foule assez dense déambulait dans les
allées. Des couples se tenaient par la main ; des mères poussaient des landaus,
pendant que les pères portaient un enfant sur les épaules, entourés du reste de
leur progéniture. Sydney photographia un groupe de petites filles occupées à
réaliser une couverture en patchwork, puis se dirigea vers un stand où étaient
exposés des poteries et des objets de cuir. Enfin, toujours suivie de Collin,
elle rejoignit l'emplacement où se trouvait Kelly. Megan dormait dans son
landau à l'ombre d'un chêne.


Sydney s'approcha pour lui caresser doucement la
joue, puis présenta Collin à Kelly. La jeune femme fronça légèrement les
sourcils en lui serrant la main.


— Deux de tes photos ont été vendues, Syd,
annonça-t-elle.


Laissant Collin s'attarder sur les tirages
exposés dans le stand, les deux femmes commencèrent à parler affaires.


— Ces photos d'animaux marins sont tout
simplement admirables! s'écria-t-il brusquement, les coupant dans leur
discussion.


Sydney se sentit rougir sous le compliment.


— C'est là un autre aspect de mon travail
et qui me tient particulièrement à cœur


Elle remarqua qu'il étudiait longuement chaque
cliché, commentant de temps à autre tel éclairage ou tel cadrage. L'homme se
révélait plus complexe qu'elle ne l'avait cru de prime abord, et l'admiration
sincère qu'il montrait pour son activité était une surprise des plus agréables.


— Je suis sûr que Doug savait apprécier
votre talent à sa juste mesure, ajouta-t-il.


Surprise par cette remarque, elle se raidit.


— Au début, oui, répondit-elle à contrecœur.
Mais il avait tellement de travail, les derniers temps, que je ne le voyais
quasiment plus.


Il continua de visiter le stand et se mit en
arrêt devant une photo encadrée.


— Ce coucher de soleil est magnifique.


— J'ai effectué cette photo près de la
marina, précisa Sydney en souriant. Les oranges et les rouges étaient très
beaux, mais je voulais surtout capter cette incroyable gamme de violets.


C'était à ce moment-là qu'elle avait compris que
son mariage avec Doug avait vécu. Le soir, il était rentré à la maison exhalant
un parfum bon marché, et lui avait avoué sortir des bras d'une autre femme. Il
lui avait alors juré qu'il ne l'avait trompée que cette seule et unique fois.
Mais elle n'avait pas été dupe.


— Je voudrais l'acheter, déclara Collin en
décrochant la photo.


Sydney s'immobilisa, consciente du fait que
Kelly n'avait rien perdu de la scène. Heureusement. Megan se réveilla sur ces
entrefaites, obligeant sa mère à les laisser seuls.


— Vous ne me devez rien, je vous l'ai déjà
dit.


— Si je veux l'acheter, c'est uniquement
parce qu'elle me plaît. Elle trouvera sa place au-dessus de la cheminée de mon
appartement.


— Collin, protesta-t-elle, je ne veux pas
que vous vous sentiez obligé de...


— Vous ne comprenez pas, la coupa-t-il. Ces
couleurs, ces vues, tout ça m'a terriblement manqué durant ma cécité. J'avais
beau essayer de me rappeler à quoi ressemblaient la mer, la montagne, la
nature, ce n'était pas la même chose.


Il ôta ses lunettes de soleil et la regarda au
fond des yeux.


— Je ne les apprécie que mieux maintenant.
Et tant pis si je vous semble excessivement sentimental.


Sydney sentit une vague d'émotion la submerger.
Le sourire qu'il lui adressait était si désarmant, le timbre de sa voix si
chaleureux qu'elle en oublia qu'elle était encore censée porter le deuil de son
mari.


Un groupe s'approcha du stand, rompant ainsi le
charme qui les avait unis un instant.


— Veux-tu que je te remplace au stand, Kel?
demanda-t-elle à son amie qui revenait, le bébé dans les bras.


— Non. J'ai pris une baby-sitter pour garder
Megan, cet après-midi. Elle devrait arriver d'un moment à l'autre.


Sydney soulagea Kelly du bébé et le berça
tendrement.


— Comment va mon petit ange, aujourd'hui?
Megan lui répondit par un gazouillis, ses petits poings s'ouvrant et se
refermant contre sa poitrine. Une fraîche odeur de talc et de lait de toilette
se dégageait d'elle. Sydney ne put s'empêcher de penser à l'enfant qu'elle
n'avait pas eu. Ainsi qu'à son rêve brisé de fonder une famille.


Lorsqu'elle releva la tête, les yeux embués par
les larmes, elle aperçut le sergent Raeburn de l'autre côté de l'allée. Son
regard scrutateur était posé sur elle.


 


Collin ne comprenait pas ce qui lui arrivait. A
chaque nouvelle personne qu'il rencontrait, un étrange sentiment de déjà-vu
s'emparait de lui. Il ne s'agissait de rien de concret, mais d'une sorte de
réaction latente de son corps et de ses nerfs. Et il en était de même en ce qui
concernait certains aspects de la ville.


En voyant Sydney pâlir, il tourna la tête.
Raeburn. Il les observait tous deux, tel un faucon épiant sa proie.


Il devait savoir que Collin était policier, à
présent. Mais que savait-il d'autre?


Le policier toucha le bord de son chapeau avant
de s'éloigner d'un pas nonchalant. Collin reporta son attention sur Sydney. Les
mâchoires tendues, elle serrait le bébé contre elle.


D'un geste machinal, Collin tendit la main vers
la joue douce et tendre de l'enfant.


— Bonjour. Sucre d'orge. Sydney écarquilla
les yeux.


— Qu'y a-t-il, Sydney?


— C'est exactement comme ça que Doug
l'appelait, répondit-elle d'une voix blanche.


Il fronça les sourcils, tentant vainement de se
rappeler où il avait pu entendre ce surnom un peu idiot.


Une petite fille arriva en courant, tirant
derrière elle un vieil homme essoufflé, mais visiblement ravi.


— Je veux une photo, Sydney.


Sydney éclata de rire, puis, après avoir
installé Megan dans sa poussette, fit un cliché de l'enfant et de son
grand-père. Collin se surprit à ressentir un sentiment jusque-là inconnu.
Jamais il n'avait porté une attention particulière aux enfants, pas plus qu'il
n'avait désiré fonder sa propre famille. Et pourtant, l'espace d'une minute...


Il chassa aussitôt de son esprit cette idée
ridicule. Ce devait être une réaction liée à l'atmosphère gaie et chaleureuse
de la fête.


Une grande femme blonde plutôt séduisante
s'approcha à son tour. Sur son chemisier blanc était épinglée une broche sertie
d'émeraudes, représentant un hippocampe.


— J'emmène Beth jusqu'aux poneys, lui
annonça le vieil homme.


La petite fille glissa sa main dans celle de son
grand-père, et tous les deux s'éloignèrent au milieu de la foule.


La nouvelle venue adressa un sourire charmeur à
Collin, quand Sydney fit les présentations.


— Randy ne t'a pas accompagnée? S'enquit
cette dernière.


Le sourire de Maria se figea, et une profonde
amertume apparut sur son visage.


— Je ne voulais pas t'en parler au studio.
Tu sortais à peine de l'hôpital. Randy et moi nous sommes séparés la semaine
dernière. Il est à Atlanta pour ses affaires, mais nous devons avoir une
conversation dès son retour.


— Oh. Je suis désolée, s'exclama Sydney.
J'espère que les choses finiront par s'arranger entre vous.


— Je l'espère aussi. Beth ne supporterait
pas d'avoir un père perpétuellement absent.


Son visage se ferma soudain, comme si elle avait
conscience d'en avoir trop dit. Du moins, c'est ce que songea Collin. Après
avoir marmonné quelques mots d'excuse, elle s'éloigna d'un pas rapide.


— Une amie? demanda Collin.


— Je dirais plutôt une connaissance. Je
prends des photos de sa fille deux ou trois fois dans l'année. Pourquoi?


Il secoua la tête.


— Je ne sais pas. Doug et vous
entreteniez-vous des relations suivies avec eux?


— Pas vraiment, répliqua Sydney, hésitante.
Maria et Randy sont membres du club que fréquentait Doug, mais d'une manière
générale nous n'étions pas très liés.


Collin haussa les épaules, intrigué par le
malaise qu'il avait ressenti en présence de Maria. Les habitants de la petite
ville de Beaufort offraient une image accueillante et amicale, mais comme toute
image, elle pouvait être trompeuse.


— Avez-vous la moindre idée de qui, parmi
eux, aurait pu tuer votre mari ?


Le regard choqué de Sydney réveilla sa
culpabilité. Il s'en voulut d'avoir été trop direct.


— Pardonnez-moi, s'excusa-t-il aussitôt. Je
ne voulais pas vous blesser.


Sydney fit un geste vague en direction de la
foule.


— Ces gens sont mes amis, dit-elle d'une
voix tremblante. Et j'ai une confiance totale en eux.


Il lui tendit une main conciliante, qu'elle
dédaigna.


— Je suis désolé d'avoir manqué de tact,
poursuivit-il en laissant retomber sa main. Je me demandais simplement si Doug
avait des ennemis ici.


— Je ne sais pas. Pourquoi me posez-vous
toutes ces questions ?


Collin grimaça, conscient d'être allé trop loin.


— Je vous demande pardon, Sydney. Je ne
voulais pas me montrer indiscret. Mais apprendre que l'homme qui m'a légué ses
cornées n'est pas mort par accident m'a perturbé plus que je ne l'aurais
souhaité.


Elle recula d'un pas, visiblement soupçonneuse.
Collin s'enjoignit mentalement de prendre son temps, de réfléchir en policier,
bref d'agir comme s'il n'était pas personnellement impliqué.


— Je retourne faire quelques prises de vue.
Déclara-t-elle. Pourquoi n'en profiteriez-vous pas pour visiter les autres
stands?


— Très bien, répondit-il. Est-ce que je
vous revois plus tard?


Elle se contenta de hausser les épaules, et
s'éloigna d'un pas pressé. De toute évidence, il l'avait effrayée par ses
questions.


Il déambula entre les visiteurs, jetant un coup
d'œil distrait aux expositions et prenant soin de ne pas perdre la jeune femme
de vue. Les ragots allaient bon train, et il surprit malgré lui une
conversation où il était question de Sydney.


— Pauvre fille, disait une vieille dame à
une amie, saviez-vous que son mari la trompait?


— Je m'en doutais un peu. Répondit l'autre
avec des airs de conspirateur. Et l'épouse est toujours la dernière à savoir.


Cette information lui fit tendre l'oreille.
Quelle sorte de mari Doug Green avait-il bien pu être? Sydney était-elle au
courant de ses infidélités?


— Je crois savoir qu'il ne se contentait
pas d'une seule maîtresse, ajouta la vieille dame.


— N'étaient-ils pas sur le point de
divorcer, d'ailleurs? J'ai entendu dire qu'elle avait déjà retiré les
formulaires. Entre nous, ce n'est pas une grosse surprise.


La nouvelle frappa Collin comme un coup de massue.
Raeburn avait-il connaissance de ce fait? Etait-ce la raison pour laquelle il
était si obstinément convaincu de la culpabilité de Sydney?


— J'ai toujours bien recommandé à ma fille
de se méfier des hommes trop beaux. Et Doug entrait dans cette catégorie. Sans
parler de ses yeux...


— Des yeux de menteur ! Si les yeux sont le
miroir de l'âme, cet homme était possédé par le démon.


Collin sentit une sueur froide couler le long de
son dos. Les deux femmes parlaient des yeux de Doug... Qui étaient à présent les
siens.


 


Sydney prit encore quelques clichés, sentant le
regard brûlant de Collin dans son dos malgré la foule.


Dieu merci, elle n'avait plus revu Raeburn
depuis son apparition au stand. Il avait dû être trop accaparé par la sécurité
du Festival. Quant à Collin, un bref coup d'œil par-dessus son épaule lui
assura qu'il avait enfin disparu. Soulagée, elle décida de rentrer chez elle où
elle pourrait enfin se relaxer.


Une étrange intuition la saisit lorsqu'elle
atteignit l'allée de sa maison.


Avançant à pas prudents, elle sentit ses cheveux
se dresser sur sa nuque. La porte du garage était ouverte et celle de la maison
légèrement entrebâillée. Seigneur! Quelqu'un avait-il pénétré chez elle?


Le cœur cognant dans sa poitrine, elle poussa
doucement la porte d'entrée, pour s'apercevoir aussitôt que la serrure avait
été forcée. En dépit de l'obscurité, elle constata que le séjour avait été
complètement saccagé. Livres, magazines, coussins et bibelots jonchaient le sol
et les sièges, dans un chaos indescriptible.


Elle recula soudain, horrifiée. Une haute
silhouette maigre venait d'apparaître à la porte, une arme pointée sur elle.
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— Mais... que se passe-t-il, ici ? Balbutia-t-elle.
L'homme eut un rictus peu engageant. Sa longue main, crispée sur le revolver,
tremblait.


— Entrez, madame Green. Je vous attendais.


Une forte odeur d'eau de Cologne et de cigarette
saturait l'air. Sydney eut un haut-le-cœur.


— Que voulez-vous? demanda-t-elle en
serrant le poing sur son trousseau de clés.


— Je vous ai dit d'entrer ! Gronda-t-il.


II l'agrippa brusquement par le bras et la tira
à l'intérieur. Ses yeux étaient petits, verts et très enfoncés dans leur
orbite. Etait-ce lui, l'assassin de Doug? Songea-t-elle en proie à la panique.
Etait-il revenu pour la tuer?


Déterminée à ne pas céder sans lutter, elle se
débattit avec l'énergie du désespoir pour se libérer de sa prise.


Au même instant, Collin Cash se matérialisa
derrière elle et la saisit par la taille. Il tendit la main vers l'arme, mais
l'étranger colla aussitôt l'extrémité du canon sur la tempe de Sydney. Collin
leva les deux mains en signe d'abandon.


— Que faites-vous ici? demanda-t-il d'un
ton glacial. L'homme pointait le revolver sur l'un puis sur l'autre.


visiblement décontenancé par la tournure que prenaient
les événements.


— Qui êtes-vous? lança-t-il, l'air égaré. Collin
se plaça devant Sydney.


— Je suis un ami de Mme Green. Restez
calme, monsieur, et baissez votre arme.


— Ne bougez pas! cria l'intrus d'une voix
haut perchée.


Sydney tenta d'intervenir à son tour.


— Si ce sont les bijoux ou l'argent que
v...


— Taisez-vous ! hurla-t-il. Je ne veux pas
de vos satanés bijoux ! Je veux juste récupérer ce qui m'appartient de droit.


— Mais de quoi parlez-vous, à la fin?
s'écria-t-elle.


— De la formule de la boisson amincissante,
répondit-il en lui mettant sous les yeux un article de journal.


Un savant..., songea Sydney, abasourdie. Un
savant fou, totalement perdu et incohérent.


— Cette formule m'appartient. Je veux que
l'on m'en reconnaisse la paternité.


— Je ne comprends pas, monsieur...


— McKenzie, termina-t-il, une main plaquée
sur sa poitrine.


Il sortit alors de sa poche intérieure un
document officiel.


— Je suis Spade McKenzie, madame Green. Je
suis sûr que votre mari vous a parlé de moi.


— Non, répliqua-t-elle, tout en s'efforçant
de contrôler sa nervosité. Et même si cette formule vous appartenait, mon mari
a déjà déposé le brevet.


L'homme fronça les sourcils, l'œil droit agité
par un tic nerveux.


— Votre mari me l'a volée à l'Université.
Il en a fait une copie à mon insu après l'avoir trouvée dans mes dossiers.
Imaginez ma surprise quand j'ai appris par les journaux qu'il l'avait vendue.


A présent, ses yeux lançaient des éclairs.


— J'exige que vous parliez aux dirigeants
de cette société, et que vous leur expliquiez. Les droits me reviennent.


Collin leva une main apaisante.


— Calmez-vous, monsieur McKenzie, et
écartez votre arme.


Sydney sentit la peur monter en elle. McKenzie
disait-il la vérité? Doug lui avait-il volé son invention? Ou cet homme
inquiétant n'était-il qu'un opportuniste?


— Ecoutez, monsieur McKenzie,
commença-t-elle d'une voix tremblante, pourquoi ne vous adressez-vous pas
directement au directeur de la compagnie? Je n'ai rien à voir avec cette
affaire.


— Et rangez cette arme, ajouta Collin avec
autorité. Vous pourriez blesser quelqu'un.


— Ne me dites pas ce que j'ai à faire !
Remarquant le regard paniqué de McKenzie, Sydney serra le coude de Collin. La
main de l'homme était maintenant agitée de tels tremblements qu'elle craignait
qu'une balle ne parte à son insu.


— Je suis allé chez Norvek, mais personne
n'a voulu me recevoir.


— Vous pouvez toujours engager un avocat,
suggéra Collin.


— Je n'en ai pas les moyens, rétorqua-t-il
en s'essuyant le front d'un revers de main. Mais jetez un coup d'œil à ce
document. J'ai déposé le brevet il y a six mois.


— Ce n'est pas possible ! s'exclama Sydney.
Doug travaillait sur ce projet depuis plus d'un an.


— Si vous regardez bien ce papier, vous
verrez que j'ai traité avec les laboratoires Triset, pas avec votre mari. Dieu
sait combien de temps et d'énergie j'ai consacré à la mise au point de cette
formule !


Sydney saisit le papier. Si McKenzie disait
vrai, alors Doug avait dupé tout le monde sans le moindre scrupule. Mais cela,
elle s'en doutait déjà. Que restait-il encore à découvrir de lui ?


— Je ne vois pas comment je pourrais vous
aider.


déclara-t-elle en retenant les larmes qui lui
montaient aux yeux. Je n'ai jamais travaillé avec Doug, pas plus qu'avec sa
société.


McKenzie désigna du doigt l'ordinateur.


— Vous devez savoir où se trouvent les
fichiers de votre mari. Montrez-les-moi, et je vous prouverai qu'il m'a volé
mon invention.


— Monsieur McKenzie, dit-elle en tentant de
garder son calme. Il s'agit là de mon ordinateur personnel. Rien de ce qui
concerne les affaires de mon mari ne s'y trouve. Tous ses dossiers sont à son
bureau.


Collin posa une main sur la sienne. Son corps
semblait raidi, prêt à la défendre contre le danger. Sydney prit une longue
inspiration.


Les doigts de McKenzie se resserrèrent sur
l'automatique.


— Je veux mon nom sur ce produit. Ce n'est
que justice.


— Alors, prenez un avocat, répéta Collin. Contenant
de plus en plus difficilement sa colère. Mme Green ne peut rien pour vous.


McKenzie s'avança d'un pas, la bouche tordue en
un affreux rictus. Collin fit promptement passer Sydney derrière lui, et passa
à l'attaque.


Postée près de la porte d'entrée, elle regarda
la scène avec effarement. En quelques secondes, l'homme se retrouva allongé à
plat ventre sur le tapis, le pied de Collin sur son cou et le revolver à portée
de main. Collin s'empara du revolver, puis décrocha le téléphone.


— Je suis sûr que la police sera très
intéressée de savoir comment vous vous êtes introduit ici, et de quelle manière
vous avez menacé Mme Green.


McKenzie poussa un gémissement de douleur.


— Ce n'est pas ma faute ! Le véritable
responsable, c'est ce salaud de Green !


Sydney pressa son poing sur sa bouche.


— Vous savez, poursuivit Collin, les
inspecteurs trouveront que vous aviez un excellent motif pour tuer Green. Tout
se tient: vous revenez sur la scène du crime pour détruire ses dossiers, et par
la même occasion, vous vous débarrasser de sa femme...


Le visage de McKenzie devint blême.


— Je ne l'ai pas tué, cria-t-il d'une voix
déformée par la peur. Ce n'est pas moi !


— Vous direz ça à la police.


— Et je ne voulais pas la tuer non plus...
Tout ce que je veux, c'est que l'on reconnaisse mon travail, et que l'on me
paie selon mon dû !


Une sirène se fit entendre au loin. Sydney eut
l'impression de revivre une scène familière. Une angoisse incontrôlable la
saisit, mais au même instant la main de Collin vint doucement se poser sur son
épaule. Elle se laissa alors tomber sur le sofa, submergée par l'émotion.


— Là... Tout ira bien, murmura-t-il,
rassurant. Sydney hocha la tête, la gorge trop serrée pour répondre.


Lorsque la police frappa enfin à la porte, il
lui adressa un petit signe de la tête, lui signifiant de le laisser prendre les
choses en main. McKenzie tenta de se relever, mais Collin pointa aussitôt
l'automatique sur lui.


Il ouvrit ensuite la porte sur le sergent
Raeburn, qu'accompagnait une femme en uniforme.


— Que se passe-t-il encore, madame Green? S’enquit
le gros policier.


Sydney se raidit en le voyant fouiller la pièce
des yeux.


— Cet homme s'est introduit chez moi et m'a
menacée de son arme, répondit-elle avec lassitude.


Le regard inquisiteur du policier passa de
McKenzie à Collin.


— Je vous reconnais. C'est vous qui avez
sauvé Mme Green lors de cet accident, n'est-ce pas?


— Oui, c'est bien moi.


— Je croyais que vous ne vous connaissiez
pas, tous les deux.


Sydney comprit immédiatement les implications
qu'entraînerait leur réponse.


— J'ai croisé Sydney au Festival artisanal,
expliqua Collin, et j'ai ensuite décidé de lui rendre visite. Quand je suis
arrivé ici, j'ai vu cet homme agiter un revolver sous son nez.


Sydney répéta aux policiers les menaces
proférées par McKenzie.


— J'ai des droits, protesta ce dernier. Son
mari m'a volé! Je voulais simplement obtenir ce qui me revient...


— Fermez-la! Coupa l'adjointe.


— Passez-lui les menottes, ordonna Raeburn.
Nous l'embarquons.


Sydney poussa un soupir de soulagement. Cette
fois, il semblait ne pas mettre sa parole en doute.


— Ne croyez pas en avoir terminé ! leur
cria McKenzie.


— Sortez-le d'ici, dit froidement le
sergent avant de se tourner vers Sydney. Madame Green, auriez-vous l'obligeance
d'éclairer ma lanterne concernant les accusations de cette personne?


Une nouvelle fois, elle sentit intuitivement
qu'il lui fallait faire preuve de prudence.


— Je ne connaissais rien des affaires
commerciales de Doug, dit-elle d'un ton las. Il ne m'en parlait jamais.
D'ailleurs, je n'avais jamais vu ce monsieur avant ce soir.


Raeburn fourra un chewing-gum dans sa bouche.


— Je vois. Il semble que les ennuis vous
tombent dessus sans que vous en connaissiez jamais la raison, c'est ça?


Sydney serra les mains d'un geste convulsif. Les
événements de la journée l'avaient ébranlée nerveusement, et les insinuations
du policier ne l'aidaient pas à se calmer. De toute évidence. Raeburn prenait
plaisir à la mettre sur le gril.


— Je vous ai dit tout ce que je savais,
sergent. J'ai passé l'après-midi à prendre des photos au Festival. Quand j'ai
regagné mon domicile, ça a été pour constater qu'il avait été mis à sac. Et cet
homme m'attendait à l'intérieur avec une arme.


— Elle a répondu à toutes vos questions,
intervint Collin en fixant Raeburn d'un air glacial. Alors, pourquoi ne
faites-vous pas votre travail, qui est d'enquêter sur ce fou?


Les joues rebondies du policier devinrent toutes
rouges.


Qui était-il donc? se demanda Sydney,
impressionnée par l'aplomb de Collin. Il n'avait pas hésité à affronter un
dangereux aliéné comme McKenzie, et s'élevait maintenant sans trembler face à
Raeburn, pourtant intimidant.


— Je reste en contact, annonça ce dernier
en pointant son énorme index vers elle. Ne quittez pas la ville, madame Green.
J'aurai d'autres questions à vous poser.


Il désigna du menton les objets éparpillés par
terre.


— Oh, et faites une liste de ce qui a
disparu, ajouta-t-il. Nous en aurons besoin pour établir le rapport.


Sydney acquiesça d'un bref signe de tête.
Raeburn fit demi-tour pour partir, mais Collin l'arrêta sur le pas de la porte.


— Avez-vous trouvé des éléments nouveaux en
examinant la voiture de Mme Green?


Sydney enfonça inconsciemment ses ongles dans le
sofa, appréhendant la réponse du policier. Mais s'il avait retrouvé l'arme,
songea-t-elle, elle serait déjà derrière les barreaux.


— Nous avons effectivement trouvé quelque
chose, répondit Raeburn en prenant son temps.


— Oui?


Raeburn fixa un instant Sydney, sans cesser de
mâchouiller son chewing-gum.


— Eh bien, il semblerait que les conduits
du circuit de freinage aient été sectionnés.


Sydney sursauta, bouleversée par cette nouvelle.


— Quelqu'un a donc intentionnellement cherché
à lui nuire, conclut Collin.


Le policier haussa ses épaules massives.


— Nous n'avons pas encore de certitude
absolue, mais nous travaillons sur la question.


— Ça vaudrait mieux, déclara Collin.
Car s'il s'avère que c'est le cas, Mme Green aura été deux fois victime
d'agression à ce jour.


Quand Collin sortit raccompagner Raeburn, Sydney
laissa retomber sa tête entre ses mains et ferma les yeux.


Pourquoi tout cela lui arrivait-il ? Même si
Doug avait eu des ennuis avant sa mort, pourquoi s'en prenait-on à elle?


Collin se raidit quand Raeburn appuya son index
sur sa poitrine.


— J'ai fait ma petite enquête sur vous.
Cash, annonça le policier avec dureté. Pourquoi ne m'avez-vous pas dit que vous
étiez flic?


Collin repoussa sa main. Apparemment, le sergent
n'était pas aussi incompétent qu'il avait pu le penser.


— Je vois que vous ne laissez rien au
hasard, sergent.


— Vous avez bougrement raison. Maintenant,
répondez-moi franchement. Cash.


— Parce que ma présence n'a rien à voir
avec ce crime, expliqua-t-il, prudent. Comme je vous l'ai déjà dit, je suis ici
en convalescence. C'est la simple vérité.


Raeburn le regarda avec incrédulité et soupira.


— Et par une étonnante coïncidence, vous
débarquez au beau milieu d'une enquête criminelle.


Collin acquiesça.


— Je ne vous crois pas. Cash. A présent,
vous feriez mieux de me dire vraiment pourquoi vous êtes ici.


— Si vous avez pris vos renseignements sur
moi, alors vous devez savoir que je suis en indisponibilité depuis plus d'un
an. J'ai été blessé par balle au printemps de l'année dernière, et je n'ai pas
travaillé depuis.


— Racontez ça à qui vous voulez, mais pas à
moi. Je ne suis pas preneur. Maintenant, je tiens à vous avertir. Vous êtes
dans ma ville et c'est mon enquête. Alors, restez hors de mon chemin. Et si
vous vous avisez de me mettre des bâtons dans les roues, je m'occuperai
personnellement de votre cas.


— Je n'ai pas l'intention de mettre des
bâtons dans les roues de qui que ce soit, répondit Collin avec calme.
J'aimerais cependant savoir pourquoi vous ne recherchez pas plus activement
l'assassin de Green.


— Peut-être que je l'ai déjà sous la main.


— Et peut-être que vous vous trompez.
Avez-vous exploré toutes les pistes?


Raeburn lui adressa un sourire mauvais.


— Vous voulez dire autres que celle de Mme
Green ?


— Oui. Vous avez sûrement fouillé dans le
passé de Doug, insista Collin. Ce type avait réussi quelques opérations
financières plutôt juteuses. L'argent constitue souvent un excellent mobile.


— Mouais Et devinez à qui tout ça revient,
aujourd'hui...


Collin se tut. Il savait qu'il existait une
autre réponse, mais qui lui échappait encore.


— Avez-vous pensé à faire protéger Mme
Green ? demanda-t-il. Vous ne croyez quand même pas qu'elle aurait saboté ses
propres freins, n'est-ce pas?


Le policier serra les dents.


— Nous allons boucler McKenzie. Pour le
reste, je ne vous dois aucune explication.


— Bien sûr... Cela dit, vous pourriez
envoyer une de vos voitures patrouiller dans le secteur, cette nuit. Ça
la rassurerait.


Raeburn grommela ce qui ressemblait à un assentiment,
puis s'éloigna d'un pas lourd. Collin serra les poings. Il mettrait la main sur
l'assassin de Green, même s'il devait pour cela entrer en conflit ouvert avec
le policier. Même si cet assassin était Sydney.


 


Sydney leva à peine les yeux lorsque Collin
s'agenouilla près d'elle.


— Comment vous sentez-vous?


Il posa une main sur son épaule, mais elle garda
les yeux baissés. La douleur la traversait par vagues, telle une houle arrière.
Trop de questions restées sans réponse lui torturaient l'esprit.


Doug s'était moqué d'elle depuis le début. Trop
aveuglée par son désir de fonder une famille, elle n'avait vu que ce qu'elle
voulait bien voir. Outre l'horreur de son meurtre, les noirs secrets de son
mari remontaient à la surface, tous plus horribles les uns après les autres.


Collin lui écarta les cheveux d'un geste tendre
avant de lui masser doucement la base du cou.


— Tout va bien, à présent. Vous êtes en
sécurité. Sydney se mit soudain à trembler, incapable de contrôler la peur qui
l'envahissait.


— Respirez à fond, Sydney, murmura-t-il.


Un sanglot étouffé lui échappa. Collin lui
frotta alors le haut des bras, sans cesser de lui parler d'une voix chaude et
rassurante.


— Je... je suis désolée, s'excusa-t-elle en
hoquetant.


— Raeburn vous a effrayée, je sais. Pour
vous dire la vérité, il m'a effrayé, moi aussi. C'est une réaction normale,
Sydney.


Elle serra un petit coussin contre sa poitrine.
Il fallait qu'il parte. Elle devait le lui dire, mais les mots refusaient de
franchir ses lèvres.


— Chut... Vous n'avez plus rien à craindre.


Il lui ôta le coussin des mains, tout en
murmurant des paroles apaisantes. Elle ne résista pas et se laissa emporter par
le timbre profond de sa voix.


Ses bras solides se resserrèrent sur ses
épaules. Elle se blottit contre lui, tandis que les larmes accumulées depuis
deux mois jaillissaient de ses yeux. Elle sanglota, les épaules secouées de
spasmes et le visage enfoui dans sa chemise.


Il lui caressa les cheveux, la berça tendrement
et lui chuchota à l'oreille des mots indistincts aussi doux que des baisers.
Après un temps qui lui parut interminable, ses larmes se tarirent enfin.
Embarrassée par l'image qu'elle venait de donner d'elle-même, elle resta figée
contre son torse, ne sachant que lui dire.


— J'espère que cette ordure moisira en
prison, marmonna-t-il. Il n'avait aucun droit de pénétrer chez vous et de vous
terroriser de la sorte.


Sydney inspira profondément à plusieurs
reprises. Collin resserra son étreinte, et son souffle vint lui effleurer la
joue.


— Vous devriez me parler, dit-il doucement.
Me dire ce que vous savez des opérations commerciales de votre mari. Je
pourrais peut-être vous aider.


Elle hocha la tête. Bien qu'elle le connaisse à
peine, elle se sentait plus proche de lui qu'elle ne l'avait jamais été de son
propre mari. Tous les serments, toutes les belles promesses que Doug lui avait
faites n'avaient été que du vent. Et son mariage, un jeu de dupes dont elle
avait été la seule victime.


— Sydney, je veux vraiment vous aider.


Sa main descendit le long de son bras, et elle
ressentit cette fois un frémissement qui n'avait plus rien à voir avec la
douleur. Le corps de Collin, solide et puissant, était si intimement en contact
avec le sien qu'elle pouvait sentir sa poitrine se soulever et s'affaisser au
rythme de sa respiration. Sydney mourait d'envie de laisser enfin s'éveiller ce
désir qui dormait au fond d'elle-même, de s'enfouir un peu plus dans la chaude
étreinte de ses bras.


Cependant, il lui restait trop de problèmes à
régler pour le moment. Comment pouvait-elle songer à mettre son âme à nu devant
un homme qu'elle ne connaissait que depuis quelques heures? Elle se morigéna
intérieurement avant de se dégager de son emprise. Levant alors la tête, elle
rencontra dans son regard une tension qui la surprit. Du fond de ses yeux gris,
et à travers la compréhension dont il faisait preuve à son égard, scintillait
un éclat qui ressemblait à s'y méprendre à celui du désir.


Ses yeux... Les yeux de Doug.


Cette pensée la ramena brutalement à la réalité.


Collin voulait qu'elle lui parle, mais comment
pouvait-elle faire allusion aux innombrables mensonges de son mari? Sa
vasectomie, ses faux papiers, son voyage programmé pour le Brésil...


Elle devait au contraire le convaincre de
rentrer chez lui et de la laisser seule. Car, chaque fois qu'elle le regardait
dans les yeux, c'était son mari qu'elle voyait.


 


Collin comprit qu'il la perdait à la seconde
même où elle s'écarta de lui, le visage grave et soucieux, laissant comme un
vide glacé là où elle s'était blottie quelques instants auparavant. Il serra
les poings pour lutter contre l'envie de l'attirer de nouveau contre lui.


Elle se leva, augmentant ainsi la distance entre
eux.


— Vous devriez partir, dit-elle à voix
basse. Collin s'éclaircit la gorge.


— Je ne veux pas partir. Pas avant d'être
sûr que vous allez bien.


— Je vais bien, répliqua-t-elle aussitôt.


Elle avait prononcé ces mots d'une voix ferme,
mais il n'était pas dupe.


— Et je tiens toujours à ce que vous me
parliez des affaires de votre mari. Comme je vous l'ai dit, je pourrais vous
aider sur ce point.


— Comment?


La question le prit au dépourvu, et il comprit
qu'il s'était aventuré sur un terrain extrêmement glissant.


— Je pourrais poser des questions à droite
et à gauche, avança-t-il, dénicher quelques informations sur ce McKenzie...


Elle le fixa quelques instants.


— Je préfère laisser la police s'en
charger, répondit-elle enfin. Ecoutez, je suis morte de fatigue. Tout ce que je
veux, c'est me coucher tôt et trouver un peu de sommeil.


Tout en replaçant les coussins sur le sofa, Collin
repensa au sabotage de sa voiture. Un frisson de panique le traversa. Sydney
était en danger.


— Je peux rester, si vous voulez. Elle eut
l'air éberlué.


— Je veux dire... Je peux dormir sur le
sofa, ou ailleurs, peu importe. Vous vous sentirez ainsi en sécurité et
dormirez mieux.


Sydney serra les lèvres.


— Je ne pense pas que ce soit une bonne
idée, monsieur Cash. Mais je vous remercie de m'avoir sauvé la vie encore une
fois.


— Appelez-moi Collin. Je vous en prie.


Le parfum de jasmin qui émanait d'elle agissait
sur lui comme un aphrodisiaque, mettant ses sens à l'agonie Son regard, à la
fois doux et courageux, se posa sur lui, et il ne put s'empêcher de tendre la
main pour replacer une mèche de ses cheveux derrière son oreille.


— Laissez-moi au moins rester le temps que
vous preniez votre douche. J'en profiterai pour remettre un peu d'ordre dans
votre séjour.


Sydney contempla un instant la pagaille qui
régnait autour d'elle.


— Merci... C'est très gentil à vous. Je
ferai le tri un peu plus tard.


Collin se demanda quel service il pouvait encore
trouver à lui rendre lorsqu'elle disparut dans l'escalier. Quelques minutes
plus tard, les traces du passage de McKenzie n'étaient presque plus qu'un
mauvais souvenir.


Son corps se tendit au moment où il entendit couler
la douche, et des images brûlantes assaillirent son esprit. Sydney nue, l'eau
formant des ruisselets sur sa peau, entre ses seins, le long de ses jambes...


« Reprends-toi, Cash. Ne te laisse pas prendre
au piège de sa séduction. N'oublie pas qu'elle est toujours suspecte dans une
affaire de meurtre. »


A peine venait-il de reprendre le contrôle de sa
libido, que Sydney réapparut, enveloppée d'un peignoir de bain. Le désir le
submergea de nouveau, anéantissant d'un coup tous ses efforts.


— Merci d'avoir fait le ménage,
déclara-t-elle en nouant sa ceinture. Et merci d'être resté.


Elle l'accompagna jusqu'à la porte d'entrée.
Collin résista à l'envie de la prendre dans ses bras.


— Etes-vous sûre que vous ne voulez pas que
je reste, Sydney? Je dormirai sur le sofa... Je ne vous dérangerai pas, parole
de scout !


— Je vous crois, répondit-elle, visiblement
amusée. Mais vous ne ressemblez en rien à un boy-scout, Collin.


— Vous pouvez fermer votre porte à clé, si
vous craignez que je vienne vous agresser au milieu de la nuit !


Un sourire désarmant se dessina alors sur son
visage d'ange. Sydney possédait cette sorte de beauté rare qui lui transperçait
le cœur et qui lui donnait envie d'effacer pour toujours la tristesse qui
marquait encore ses traits.


Elle sembla hésiter un bref instant.


— McKenzie est sous les verrous, fit-elle
observer. Je n'ai plus rien à craindre, à présent.


Il venait de perdre sa confiance, et ce constat
le désolait plus qu'il ne voulait se l'avouer.


— J'ai demandé à Raeburn d'envoyer une
voiture de patrouille, cette nuit. Il a accepté.


— Merci. Je n'ai donc plus aucune raison de me
faire du souci.


Il acquiesça, et elle lui ouvrit la porte.


Une fois dehors, il inspecta le jardin dans tous
ses recoins, scruta les propriétés avoisinantes ainsi que la rue. McKenzie
était peut-être en prison, mais rien ne prouvait que c'était lui qui avait
saboté les freins de la voiture de Sydney...
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« Que m'arrive-t-il donc ?» se demanda-t-elle
une fois la porte refermée sur Collin.


Adossée contre le chambranle, Sydney dut se
faire violence pour ne pas rouvrir la porte et le retenir. Elle désirait
tellement passer la nuit près de lui, afin d'oublier son pitoyable mariage...


Mais pouvait-elle se donner à l'homme qui avait
reçu les yeux de son mari ? Non. Elle serait folle de faire une chose pareille.


Elle mit la chaîne de sécurité, regagna le
séjour et contempla les derniers vestiges du passage de McKenzie. Collin avait
rendu la pièce présentable. Il avait posé en tas ce qu'il ne savait pas où
mettre : magazines, papiers divers... Dans un mouvement d'humeur. Sydney les
ramassa et les déposa sans ménagement sur le bureau.


Après avoir vérifié les fermetures des portes et
des fenêtres, elle se prépara une tasse de thé et monta dans sa chambre. Les
événements de la journée repassaient dans sa tête, agissant sur ses nerfs comme
autant d'aiguillons acérés. Par-dessus tout, la révélation de Collin concernant
la greffe l'avait profondément ébranlée.


La fatigue commençait à l'engourdir, et elle
l'accueillit avec soulagement. Tandis que son regard s'attardait sur le papier
peint de la chambre et le lit en cuivre, le souvenir des mensonges de Doug se
rappela brutalement à elle.


Le téléphone sonna, la faisant sursauter.


— Sydney? C'est Kelly.


La jeune femme entendit Megan pleurer à l'autre
bout du fil, et elle regretta de ne pouvoir la prendre dans ses bras, de sentir
sa joue d'enfant contre la sienne.


— Syd? Tu es là?


— Oui, oui. Excuse-moi.


— Que s'est-il passé? J'ai vu une voiture
de police devant ta maison, tout à l'heure. Ont-ils trouvé l'assassin de Doug?


— Non, malheureusement.


— Ce sergent est encore venu te harceler,
n'est-ce pas?


— Pas exactement. En fait, cette fois,
c'est moi qui l'ai appelé.


— Toi ? Mais pour quelle raison ?


Sydney tira sur le col de son peignoir, peu
encline à revivre les péripéties de la soirée.


— Eh bien, j'ai eu un visiteur surprise en
revenant du Festival.


Elle se lova dans le fauteuil situé près du lit,
et lui raconta l'incident, les doigts jouant avec le fil du téléphone.


— Mon Dieu ! s'écria Kelly. Il t'a menacée
d'une arme? C'était le même modèle que celle qui a tué Doug? Tu crois que cet
homme était le meurtrier?


— Je ne sais pas. Raeburn nous le dira
peut-être. Quoi qu'il en soit, il est en prison, maintenant. Je ne risque plus
rien. Mais je n'ose pas imaginer ce qui se serait passé si Collin n'était pas
intervenu.


Elle regarda machinalement vers la fenêtre,
inquiète.


— Veux-tu que je vienne passer la nuit chez
toi ? proposa son amie.


— C'est gentil, Kelly, mais tout va bien.
D'ailleurs. Megan dormira mieux dans son berceau.


— Tu pourrais venir ici, suggéra Kelly de
nouveau. Je m'inquiète pour toi, Syd, tu sais.


— Merci, mais je m'apprêtais à me coucher.
Et puis le sergent Raeburn a envoyé une voiture de police patrouiller dans le
secteur.


— Très bien, capitula Kelly. Mais
promets-moi de m'appeler si tu as besoin de quelque chose.


— D'accord, répondit Sydney en riant. Je
vais mettre le téléphone juste à côté du lit. Embrasse Megan pour moi. Je vous
verrai demain.


— Parfait. Il ne me reste plus qu'à te
souhaiter une bonne nuit.


Elle raccrocha. Imaginer Kelly berçant son
enfant lui serrait le cœur de frustration. Elle ôta son peignoir, enfila une
chemise de nuit, puis se glissa entre les draps. En dépit de son immense
fatigue, elle resta un long moment immobile à regarder le plafond, incapable de
trouver le calme.


Au moment où elle sombra enfin dans le sommeil,
elle se souvint confusément de la manière dont Collin l'avait tenue dans ses
bras, et cette image rassurante l'accompagna dans la nuit.


 


Véritable chien de garde, Collin resta près
d'une heure assis au volant de sa voiture, à surveiller la maison de Sydney.
L'adrénaline le maintenait parfaitement éveillé, comme chaque fois qu'il avait
eu à s'occuper d'une affaire délicate.


Une légère migraine cognait dans ses tempes, et
ses yeux le brûlaient, symptômes contre lesquels le Dr Darber l'avait mis en
garde. Collin savait qu'il avait besoin de sommeil, mais se refusait à partir
tant que la voiture de patrouille ne se serait pas montrée.


Sa vision commençait à se brouiller sérieusement
quand les policiers se présentèrent enfin. Collin regagna son hôtel, soulagé
mais rongé par le remords. Il aurait dû rester avec Sydney pour la protéger...
Plus que tout au monde, il ne rêvait que de la prendre dans ses bras, et
effacer par une longue nuit de plaisirs l'angoisse qui marquait ses traits.


A peine de retour dans sa chambre, il décrocha
le téléphone et appela Sam à Charleston.


— Salut, vieux! répondit Sam d'une voix
embrumée par le sommeil. Que me vaut cet appel nocturne? Encore en train de
faire la fête?


— Pas tout à fait.


Collin ne put s'empêcher de sourire. Sam était
l'une des rares personnes qui s'étaient inquiétées de savoir comment il avait
géré son inactivité pendant sa longue période de cécité.


— Je parie que tu te sers de tes nouveaux
yeux pour mieux courir les jupons !


— Exactement, répliqua Collin en riant.
Ecoute, Sam. J'ai un service à te demander.


— Tout ce que tu voudras.


— J'ai besoin de renseignements sur
quelqu'un. Mais en toute discrétion, tu me comprends?


Sam hésita.


— Que se passe-t-il, Collin? demanda-t-il
avec anxiété. Je croyais que tu étais en vacances.


— Je le suis, mais il semble que j'aie mis
les pieds dans une affaire assez scabreuse. Il s'agit d'une femme...


— Ne m'en dis pas plus, le coupa son ami.
Tu veux t'assurer qu'il n'existe pas un mari ou un petit ami prêt à te faire la
peau, n'est-ce pas?


— Tu n'y es pas du tout, dit Collin en
fermant les yeux. Tu te souviens de l'information que tu m'as fournie après ma
sortie de l'hôpital?


— A propos de ce donneur?


— Oui. Eh bien, je me suis rendu à
Beaufort...


— Tu n'as pas fait ça! s'exclama Sam,
visiblement atterré.


— Il le fallait, Sam.


— Tu te rends compte de ce que tu es en
train de faire. Collin ? Cette information était censée rester secrète. J'ai dû
prendre des risques pour te l'obtenir.


— Je sais...


— Je croyais que tu voulais simplement
envoyer des remerciements, faire un don, ou je ne sais quoi d'autre...


— Tu veux bien te taire et m'écouter, s'il
te plaît? s'écria Collin à bout de patience.


Sam soupira bruyamment au bout du fil.


— D'accord. Je t'écoute.


— Très bien. Je suis venu à Beaufort avec
l'idée de donner un peu d'argent à sa veuve, ou voir si je pouvais l'aider
d'une manière ou d'une autre, mais la situation s'est compliquée.


— Hmm, marmonna Sam. Que veut-elle?


— Rien. Mais elle a besoin de mon aide.


— Comment ça?


— Le meurtrier de son mari court toujours.


— Et tu as décidé de travailler sur cette
affaire.


— Ecoute, Sam, insista Collin, c'est elle
qui a trouvé le cadavre, et maintenant elle est en danger.


— La police la considère-t-elle comme
suspecte? Collin ne répondit pas.


— Je n'en crois pas mes oreilles ! s'exclama
Sam à l'autre bout du fil. Tu as le béguin pour cette femme, c'est ça? La règle
de base est de ne jamais s'impliquer personnellement dans une affaire, ce n'est
pas à moi de t'apprendre ton métier. Souviens-toi de ce qui s'est passé pour
Tim.


— Tu crois que je l'ai oublié? Repartit
Collin avec amertume. Mais que je le veuille ou non, Sam, cette fois, je suis
personnellement impliqué. C'est son mari qui m'a légué ses cornées. Et ne va
pas tirer de conclusions hâtives : cette femme porte encore le deuil de son
mari. Il ne s'est rien passé entre nous.


— Pour le moment...


Collin déboutonna sa chemise et l'envoya
atterrir sur le plancher. Sur ce point-là, il était de son avis.


— Ce que je te demande, poursuivit-il. C’est
de me sortir tout ce que tu peux sur Doug Green.


— Pas de problème. Tu veux aussi des
informations sur sa femme?


Il réfléchit un instant, tout en se débarrassant
de ses chaussures et de ses chaussettes.


— Pas pour le moment. J'aimerais que tu
fasses aussi des recherches sur un certain Spade McKenzie. Un nutritionniste,
ou quelque chose comme ça. Il a travaillé pour l'université de Caroline du Sud.
Et tant que nous y sommes, il me faudrait également des renseignements sur deux
laboratoires pharmaceutiques : Norvek et Triset.


— Effectivement, tu es en vacances, déclara
Sam entre ses dents. Elle doit être rudement jolie. Fais attention à toi, vieux.


Collin raccrocha après lui avoir donné son
numéro de téléphone.


En se couchant, il se dit qu'il n'y avait pas
que la beauté de Sydney qui l'attirait. Cette femme débordait de charme autant
physiquement qu'intellectuellement. Et quand il avait vu McKenzie la menacer,
il avait pris conscience qu'il serait capable de tout pour la protéger, y
compris de risquer sa propre vie.


 


Sydney se tournait et se retournait dans son
sommeil, obsédée par l'image du corps inerte de Doug. Ses rêves — ou plutôt ses
cauchemars — parlaient de mort, qui semblait l'attirer à son tour vers les
profondeurs insondables du néant.


La sonnerie du téléphone la réveilla
brutalement, la faisant sursauter dans son lit. Ses poings étaient tellement
crispés que ses ongles s'enfonçaient dans ses paumes.


Le cœur battant la chamade, elle mit quelques secondes
à comprendre qu'elle était chez elle, et en sécurité. La chambre était plongée
dans la pénombre. Seul un mince rayon de lune filtrait à travers les rideaux.
Elle jeta un coup d'œil à son réveil : 3 heures. Qui pouvait bien l'appeler à
une heure pareille?


Elle décrocha le combiné d'une main tremblante.
Ce devait être Kelly, se dit-elle afin de se rassurer. Peut-être avait-elle
besoin d'aide pour Megan...


— Allô?


Pendant quelques secondes, elle n'entendit
qu'une respiration étouffée au bout du fil, puis une voix inconnue se
manifesta.


— N'allez pas fourrer votre nez dans les
affaires de Doug.


Sydney se figea, le souffle coupé.


— Quoi? Qui est à l'appareil?


— Laissez Doug reposer en paix, murmura la
voix d'un ton sinistre. N'agissez pas inconsidérément, Sydney.


— Qui êtes-vous? cria-t-elle. Que
savez-vous de Doug?


— J'en sais assez. Vous et votre ami feriez
mieux de vous tenir en dehors de tout ça... Ou vous pourriez connaître le même
sort que votre mari.


Un déclic mit fin à la communication. La main de
Sydney se resserra sur le combiné. Il lui sembla tout d'un coup que le tic-tac
du réveil s'était intensifié et emplissait toute la chambre. Paniquée elle
songea que la personne qui venait de lui téléphoner attendait peut-être à
l'extérieur...


Elle composa aussitôt le numéro de la police.


— C'était sans doute un mauvais plaisant,
lui répondit le policier de garde. Si vous tenez vraiment à être rassurée,
appelez donc demain votre compagnie de téléphone pour connaître l'origine de
l'appel.


— Allez-vous au moins enregistrer ma
plainte ?


— Oui, madame. Nous le faisons
systématiquement.


Mais je vous suggère de rappeler demain matin,
si vous voulez parler à un inspecteur.


Découragée, Sydney raccrocha en soupirant. Elle
regrettait maintenant de ne pas avoir demandé à Collin de rester.


Enfin, ne sachant quoi faire d'autre, elle se
rallongea, remonta les couvertures jusqu'à son cou, et observa avec inquiétude
les rideaux agités par le ventilateur à pales. Certes, des policiers
patrouillaient en voiture dans le secteur, mais que se passerait-il si son
mystérieux interlocuteur parvenait à déjouer leur surveillance? Et que lui
arriverait-il s'il s'agissait de l'assassin de Doug?


 


Collin avala deux antalgiques, se mit des
gouttes dans les yeux et s'appuya contre le lavabo de la salle de bains. Une
migraine lancinante lui martelait le crâne. Si son coup de téléphone à Sam
l'avait rassuré, en revanche, l'accumulation de stress semblait avoir accentué
son malaise. Pris de vertiges, Collin leva la tête. Les murs tournaient autour
de lui. Il pria pour qu'il ne s'agisse pas d'un rejet de la greffe.


Rejet... Les gouttes anti-rejet...


Un détail flottait dans son subconscient, et il
examina de nouveau le flacon. L'étiquette portait le logo des laboratoires
Triset.


Il marcha en titubant vers le lit et s'y laissa
tomber, repoussant l'édredon du pied. Doug Green avait-il réellement volé le
brevet à McKenzie? Et si c'était le cas, quelle sorte d'homme était-il donc?


Collin se massa les tempes et s'efforça de se
détendre. Il rappellerait Sam dès le lendemain. Ses informations éclaireraient
peut-être sa lanterne.


Il se remémora alors les recommandations de
Darber. Son plongeon dans l'océan pouvait avoir causé des dommages irréparables,
comme de transporter le corps inanimé de Sydney. Il n'était pas censé porter de
poids supérieurs à dix kilos pendant au moins six semaines. Cela dit, il
n'avait pas eu le choix.


Une douleur légère mais persistante contractait
encore son œil gauche, mais il s'efforça de ne pas y penser. Il devait dormir.
Sydney était en sécurité, au moins pour cette nuit : McKenzie dormait en prison
et les policiers patrouillaient dans son quartier.


Tandis que les médicaments commençaient à faire
effet, toute une série d'images se frayèrent un chemin dans sa tête, comme
autant de flashes. La balle qu'il avait reçue, l'intervention chirurgicale, son
réveil lorsqu'il avait pris conscience de sa cécité, la greffe...


Sans s'en rendre compte, il sombra
progressivement dans un demi-sommeil agité et anxieux.


Quelques minutes plus tard, il se réveilla en
sursaut, suffoquant dans le noir. Sa chambre ressemblait à une véritable étuve.
Une fumée acre lui emplissait les poumons, l'asphyxiant à moitié.


Collin ouvrit grands les yeux pour tenter de
percer l'obscurité, sans succès. La pièce avait disparu sous des masses
mouvantes grises et noires. Seigneur, était-il aveugle de nouveau?


C'est alors qu'un éclat de lumière vive accrocha
son regard.


Non, il n'était pas aveugle. D'épaisses volutes
de fumée flottaient autour de lui dans une chaleur intenable, tandis que des
flammes orangées s'élevaient du plancher pour lécher les murs.


Collin se redressa brusquement dans son lit,
comprenant avec horreur qu'il ne rêvait pas.


 


7.


 


 


Après quelques secondes de punique, Collin
s'efforça de combattre sa peur et chercha un moyen de sortir du brasier
qu'était devenue sa chambre. Il fallait agir, et vite. Les rideaux de tulle blanc
 s'étaient transformés en torches, et les lattes du plancher craquaient en projetant
des gerbes d'étincelles. Il toussa violemment.


« Pense, bon Dieu, pense ! Garde l'esprit froid
! »


Otant la taie de l'oreiller, il la noua autour
de sa tête, puis attrapa une couverture et roula hors du lit. Le cœur cognant
violemment dans sa poitrine, il tenta de réfléchir à une issue possible.


La fumée était si épaisse qu'il n'y voyait plus
à vingt centimètres. Le feu siffla avant de s'engouffrer dans la grande armoire
en pin. Presque aussitôt, la porte s'embrasa totalement. Collin recula vers la
fenêtre au milieu des flammes. S'il ne trouvait pas le moyen de se sortir de
là, en moins d'une minute il serait perdu.


Il toussa de nouveau et rampa en direction de la
fenêtre. Une fois qu'il aurait brisé les vitres, l'apport d'oxygène activerait
le feu comme du kérosène. Il n'aurait plus qu'à bondir au travers.


Après s'être totalement recouvert de la
couverture, il prit son élan et se lança. Les flammes commençaient à lui lécher
la peau. Le vantail explosa, projetant des lames de verre à l'extérieur. Collin
plongea dehors tout en hurlant à l'aide. Il atterrit sur l'herbe fraîche avec
un roulé-boulé.


 


**


La chaleur était devenue presque intenable. Sydney
se redressa dans son lit, moite de transpiration. Elle tourna la tête vers son
réveil, tandis que les premiers rayons du soleil s'infiltraient dans la
chambre. Son climatiseur était-il tombé en panne?


Elle se souvint alors de l'avoir arrêté après le
coup de téléphone, pour pouvoir guetter tout bruit suspect.


Les muscles tendus à se rompre, elle décrocha le
téléphone et composa le numéro de l'hôtel Hobson. Il lui fallait parler à
Collin. Elle ne savait pas exactement pourquoi, mais elle voulait entendre le
son de sa voix. Un curieux signal se fit entendre, puis un opérateur lui
signala que la ligne était en dérangement. Etrange...


Sydney se glissa hors du lit, rongée par
l'angoisse. Elle devait à tout prix voir Collin.


Sans traîner, elle enfila un jean, un T-shirt,
et chaussa une paire de tennis. Puis elle attrapa ses clés et sortit de la
maison. A la vue des rues désertes, son estomac se noua. Quelqu'un
l'attendait-il. Tapi quelque part?


« Ne sois pas stupide », se dit-elle en haussant
les épaules. McKenzie était sous les verrous, et aucun fantôme ne s'apprêtait à
bondir sur elle depuis les buissons. Du reste, des voisins commençaient à
sortir de chez eux pour leur jogging matinal. Elle grimpa dans sa voiture de
location et verrouilla les portières de l'intérieur.


En démarrant, elle sentit sa tension retomber
quelque peu. Elle parvint même à faire signe à la vieille Mme Bailey, occupée à
couper des roses dans son jardin.


Une sirène retentit au loin, puis une autre.
Sydney fronça les sourcils. Probablement un accident, songea-t-elle. Une
voiture de pompiers la doubla en hurlant. C'est alors qu'elle aperçut une épaisse
fumée du côté du centre-ville. Les pompiers tournèrent dans une rue adjacente
sur les chapeaux de roues, immédiatement suivis par une ambulance dont les
pneus crissèrent en dérapant sur l'asphalte.


Toute sa nervosité revenue. Sydney appuya sur la
pédale d'accélérateur.


Une colonne de fumée noire s'élevait haut dans
le ciel. Au moment où la jeune femme localisa sa source, son cœur bondit dans
sa poitrine. Bay Street. Le magasin de fleurs, la boulangerie, la petite
épicerie... et l'hôtel Hobson. Là où logeait Collin.


Traverser le jardin public lui sembla prendre
une éternité. La gorge nouée, elle inspira profondément avant d'atteindre le
dernier carrefour. Des flammes orange et jaunes éclairaient le ciel, et un
nuage gris couvrait à présent une bonne partie du centre-ville.


Sydney se gara au milieu d'un véritable
tohu-bohu. Des sirènes hurlaient, des gens lançaient des appels de tous côtés.
Un cri perçant lui glaça soudain le sang.


Elle plaqua une main sur sa bouche, à deux
doigts de céder à la panique.


« Mon Dieu, faites que personne ne soit resté
prisonnier des flammes. »


Où était Collin? Les Hobson avaient-ils réussi à
sortir à temps? Les poings serrés, elle scruta la foule. Quelqu'un derrière
elle fit allusion à un incendie criminel.


Frissonnante, elle aperçut enfin les Hobson. Ils
se tenaient côte à côte, immobiles et couverts chacun d'une couverture, les
yeux hagards devant le brasier qui détruisait leur maison et le travail de
toute une vie. Mais ils étaient vivants.


Les pompiers tiraient des lances à incendie et
les dirigeaient vers la base des flammes. Certains d'entre eux tentaient de se
faire entendre d'éventuels survivants, pendant que les équipes médicales se
tenaient prêtes à intervenir. Un sauveteur apparut depuis l'arrière du
bâtiment, portant un enfant dans ses bras. Une femme brune courut aussitôt vers
eux, les bras tendus et le visage noyé de larmes. Sydney retint sa respiration,
puis lâcha un soupir de soulagement en voyant la petite fille lever la tête et
se jeter dans les bras de sa mère. Mais où était donc Collin ?


Le toit s'effondra brusquement dans un
craquement sinistre. Mme Hobson éclata en sanglots avant de se blottir contre
son mari. Un pompier cria des ordres. L'intensité du brasier avait atteint son
paroxysme, et le bruit de la fournaise était devenu presque assourdissant. Le
cœur de Sydney fit un bond lorsqu'elle vit enfin apparaître deux sauveteurs
avec un brancard.


— De l'oxygène, vite! Hurla l'un d'eux.


— Ecartez-vous ! Cria l'autre.


Sans tenir compte de l'intense chaleur que dégageait
l'incendie, Sydney se précipita vers l'ambulance, les yeux rivés sur l'homme
aux cheveux noirs étendu sur le brancard.


 


Un masque à oxygène sur le nez et la bouche,
Collin luttait pour recouvrer sa respiration. L'infirmier lui ordonna de rester
calme, puis cria quelque chose concernant l'inhalation de fumée. Une grande
agitation régnait autour d'eux. Collin ferma les yeux dans une prière muette.
Le souffle de la mort était passé tout près, mais il était vivant. Et pour le
moment, c'était la seule chose qui importait.


Il entrouvrit les yeux lorsque quelqu'un
s'approcha de la civière.


— Collin, c'est moi, Sydney. Comment vous
sentez-vous?


Elle lui prit la main et la garda entre les
siennes. Il tenta de parler, mais sa gorge était si sèche que l'effort le fit
tousser.


— Nous allons l'emmener à l'hôpital et le
mettre en observation, déclara l'infirmier.


Elle acquiesça. Collin voulait la toucher, lui
faire comprendre qu'il allait bien, mais sa fatigue était telle qu'il parvenait
à peine à garder les yeux ouverts.


— Tout va bien, monsieur, ajouta l'homme en
blouse blanche. Nous vous emmenons à l'hôpital du comté.


Ses paupières se refermèrent et il se sentit
transporté à l'écart. Au prix d'un gros effort, il parvint une dernière fois à
entrouvrir les yeux, et constata que Sydney marchait à côté de lui.


— Je suis désolée, murmura-t-elle en se
penchant vers lui.


Il sentit ses lèvres lui effleurer le front dans
une caresse d'une extrême douceur.


« Ne vous inquiétez pas », voulut-il dire, mais
la force lui manqua. Son image disparut, alors que deux infirmiers le faisaient
entrer à l'arrière de l'ambulance.


N'étant pas membre de sa famille, Sydney ne fut
pas autorisée à l'accompagner.


 


Sydney sentit les larmes lui monter aux yeux
quand le véhicule s'éloigna. Dieu merci, Collin était vivant.


Mais pourquoi s'inquiétait-elle tant de son
sort? se demanda-t-elle, les yeux brouillés. Etait-ce parce qu'il lui avait
sauvé la vie à deux reprises?


Furieuse contre sa sensibilité excessive, elle
s'essuya les joues, puis jeta un coup d'œil autour d'elle. Son regard croisa
celui du sergent Raeburn. Le policier se tenait à côté de sa voiture, une main
appuyée sur la portière. Il lui adressa un signe du menton dépourvu de toute
aménité, qui la fit frissonner.


L'un des pompiers s'avança vers lui, détournant
ainsi son attention. Consciente de l'inutilité de sa présence, Sydney regagna
sa voiture d'un pas rapide et se mit en route pour l'hôpital. L'image de Collin
flottait devant ses yeux sans qu'elle puisse s'en défaire.


Un profond malaise la saisit soudain. Voilà
qu'un nouvel incident venait de perturber la quiétude de sa petite ville. Et si
le coup de téléphone de la nuit n'était pas l'œuvre d'un mauvais plaisant, si
l'incendie était d'origine criminelle, si quelqu'un s'en était pris à Collin à
cause d'elle...


Quelques minutes plus tard, elle s'engouffrait
dans le hall du service des urgences de l'hôpital.


— Pouvez-vous me dire comment va M. Cash? S’enquit-elle
à l'accueil.


L'infirmière assise derrière le guichet lui
sourit d'un air compatissant.


— Les médecins sont en train de l'examiner,
madame. Vous êtes sa femme?


— Non, juste une amie. Mais il faut que je
sache s'il va bien.


L'infirmière lui tapota gentiment la main.


— Je vais me renseigner, répondit-elle.
Asseyez-vous et essayez de vous détendre.


Les secondes s'égrenaient lentement sur
l'horloge murale, tandis que Sydney faisait les cent pas dans le hall. Une
odeur de désinfectants et d'antiseptiques imprégnait l'atmosphère, accentuant
son anxiété. Au bout de quelques minutes, l'infirmière réapparut et lui fit
signe de s'approcher.


— Il est en soins intensifs pour le moment,
l'informa-t-elle. Mais son état est stable.


— Puis-je le voir?


— Je crains que non. Seuls les membres de
la famille ont un droit de visite.


— Je ne suis pas sûre qu'il en ait une,
insista Sydney. Je suis la seule personne qu'il connaisse à Beaufort.


L'infirmière l'étudia quelques instants.


— Nous allons faire une exception, dit-elle
enfin. Mais pas plus de cinq minutes. Il a besoin de beaucoup de repos.


Sydney essuya une larme qu'elle n'avait pas senti
venir, et suivit l'infirmière dans le couloir.


Arrivée devant la porte, elle remercia la femme
et se glissa sans bruit dans la pièce. A la vue des tubes et des appareils qui
maintenaient Collin en vie, sa respiration se bloqua.


Hormis le léger mouvement de sa cage thoracique,
il semblait totalement inerte. Ses cheveux bruns se détachaient sur la
blancheur immaculée de la taie d'oreiller. Sa peau était couverte de plaies et
de contusions. Des taches rougeâtres révélaient les endroits où il avait été
brûlé.


Il aurait pu mourir, songea Sydney, horrifiée.
D'un geste délicat, elle saisit la main qui reposait sur le drap.


— Mon Dieu, Collin, murmura-t-elle en le
caressant. Je suis tellement désolée...


Il cligna des paupières, puis ses yeux
s'ouvrirent brièvement sur un regard qu'elle ne put déchiffrer. Elle sentit
néanmoins qu'il serrait doucement ses doigts sur les siens, comme pour la
rassurer. Des rides de fatigue s'étaient formées au coin de ses yeux, et il
toussa deux ou trois fois sous le masque à oxygène...


L'infirmière entra dans la pièce et lui signifia
que la visite était terminée. Lentement, Sydney porta la main de Collin à ses
lèvres et lui baisa les doigts.


 


— Dieu du ciel ! s'écria Kelly en voyant
arriver Sydney. Es-tu au courant de l'incendie?


Sydney grimpa les marches du porche et tendit
les bras vers la petite Megan pour la prendre contre elle.


— C'était terrible, répondit-elle. Il ne
reste rien de la maison. Je n'ai jamais vu une chose pareille.


— Tu veux dire que tu étais là-bas?


— Oui. Je me suis réveillée tôt. Comme je
n'arrivais pas à me rendormir, je suis sortie faire un tour en voiture, et j'ai
vu la fumée.


Elle embrassa les boucles fines des cheveux de
Megan. La petite fille lui adressa un grand sourire et agrippa un de ses
doigts.


— J'ai appris la nouvelle par la radio,
expliqua Kelly, une tasse de café à la main. Je ne pouvais pas y croire.


— Je suis tellement triste pour les Hobson.
Ils ont tout perdu.


Alors qu'elle s'installait avec l'enfant dans le
fauteuil à bascule de la véranda. Kelly s'assit sur la première marche du
porche et but un peu de café.


— C'est affreux, dit-elle. Y a-t-il eu des
blessés, Syd? La radio n'a pas donné beaucoup de détails.


— Les Hobson s'en sont sortis indemnes. Il
y avait cette autre famille qui résidait à l'hôtel, avec une petite fille.


Le visage de Kelly se crispa.


— Elle n'a rien?


Sydney berçait Megan qui gazouillait de
contentement.


— Elle a été sauvée à temps, mais la mère
était en état de choc. Elle pleurait, elle criait... C'était horrible.


De nouveau, ses yeux s'emplirent de larmes.
Emue, Kelly se passa une main sur le visage et posa sa tasse de café à côté
d'elle.


— Je peux l'imaginer, murmura-t-elle. Je ne
pourrais pas supporter qu'il arrive quelque chose à Megan.


Un pli soucieux lui barra le front, puis
disparut lorsqu'elle posa le regard sur sa fille.


— Je ferais n'importe quoi pour elle, Syd,
ajoutât-elle. Le jour où tu auras un enfant, tu comprendras.


— J'en suis sûre, répondit Sydney d'une
voix douce. Etre mère célibataire avait été une épreuve difficile pour Kelly.
Sydney ne l'avait jamais entendue parler du père, mais elle savait qu'il
s'était comporté avec elle de façon odieuse. Et Kelly adorait sa fille.


— Megan a de la chance d'avoir une mère
telle que toi, Kel.


Au bord des larmes, Kelly se leva et prit
l'enfant dans ses bras.


— Il n'y avait personne d'autre dans
l'hôtel, n'est-ce pas?


Sydney croisa les bras sur son ventre, un peu
frustrée de ne plus sentir la chaleur du bébé contre elle.


— Collin logeait là également.


— L'homme de Charleston?


— Oui. On l'a emmené à l'hôpital et placé
en observation, mais d'après les médecins, il devrait s'en sortir.


— Ce n'est vraiment pas de chance, commenta
Kelly avec un soupir. Ses vacances sont totalement gâchées.


— En effet. Je ne serais pas surprise qu'il
décide de rentrer à Charleston, maintenant.


— Qui pourrait l'en blâmer?


Sydney haussa les épaules, étonnée de ressentir
autant d'amertume à l'idée que Collin s'en aille. Ce n'était qu'un homme comme
les autres, après tout. Et qui lui briserait le cœur s'il lui prenait la
faiblesse d'en tomber amoureuse.


Abattue par la fatigue, elle ferma les yeux et
se renversa dans le fauteuil à bascule. Pourquoi avait-elle ressenti autant de
peine en le voyant à l'hôpital?


Peut-être parce qu'elle était déjà amoureuse...


 


— Vous avez eu beaucoup de chance, déclara
le médecin qui examina Collin, le lendemain matin. Vos yeux ne semblent pas
avoir été touchés. Quant aux brûlures, elles sont superficielles.


Collin croisa les mains sur les draps. Bien sûr,
il était soulagé de s'en être tiré à si bon compte, mais le fait de se
retrouver à l'hôpital le déprimait terriblement.


— Quelqu'un d'autre a-t-il été blessé dans
l'incendie? S’enquit-il, la voix rauque.


Le docteur Cramer secoua la tête.


— Non, heureusement. Cette catastrophe a
beaucoup choqué Mme Hobson. Il est possible qu'elle doive se faire soigner.


— C'est un coup dur pour elle et son mari.


Collin chercha à se redresser, sous l'œil
inquiet du médecin.


— Je me sens bien, docteur, assura-t-il. Je
meurs d'impatience de quitter cet hôpital.


— Je ne crois pas que vous soyez en état de
prendre le volant.


— Je le conduirai, intervint une voix.


Collin leva les yeux. Sydney venait d'apparaître
dans l'entrée, l'air anxieux, mais incroyablement belle. Elle portait un
chemisier de coton blanc et une jupe à fleurs.


Le regard du médecin passa de Collin à Sydney.


— Je vous laisse en discuter, pendant que
je finis de rédiger votre dossier, déclara-t-il. Et avant que vous ne partiez,
je vous envoie un ophtalmologue afin qu'il vous examine plus en détail et vous
prescrive d'autres gouttes.


Sur ces mots, il disparut dans le couloir, les
laissant en tête à tête.


Collin reporta son regard sur Sydney.


— Avez-vous réellement l'intention de
sortir? demanda-t-elle d'une voix où perçait l'inquiétude.


— Je déteste les hôpitaux.


De nouveau, il tenta de se redresser et réussit
à s'asseoir dans le lit. Le drap glissa. Collin s'aperçut alors qu'il ne
portait qu'un caleçon. Trop fatigué pour y attacher de l'importance, il laissa
retomber sa tête sur l'oreiller, pestant intérieurement contre son état de
faiblesse.


— Vous semblez aller mieux, constata Sydney
en jouant nerveusement avec ses doigts. Mais vous êtes sûr d'être en état de
sortir?


Il lui fit signe de s'approcher du lit.


— Je n'ai rien subi de grave. Regardez.


Il montra du doigt son torse couvert de poils
qui descendaient jusque sous son caleçon.


— Aucune brûlure profonde, commenta-t-il.
Quelques égratignures, les poils sont un peu roussis, mais j'ai eu la chance de
pouvoir sortir à temps des flammes.


— Je n'en ai pas cru mes yeux quand je vous
ai vu sur la civière, murmura-telle, debout à côté du lit. Cet incendie,
c'était... c'était terrible.


Collin lui prit la main doucement.


— Chut... N'y pensez plus. C'est terminé,
et tout le monde est sain et sauf.


Se souvenant vaguement de l'avoir aperçue près
de lui lorsqu'il était en soins intensifs, il sentit sa gorge se serrer. Mais
peut-être n'était-ce qu'un effet de son imagination...


— Tristes vacances, n'est-ce pas? Je suppose
que vous allez quitter Beaufort?


Collin se fit violence pour ne pas lui dire la
vérité. Elle semblait tellement perdue, tellement vulnérable.


— Je ne sais pas.


— Moi aussi, j'aimerais connaître vos
projets, monsieur Cash.


La voix rauque de Raeburn leur fit brusquement
tourner la tête. Du coin de l'œil, Collin vit Sydney frémir et serrer les bras
contre elle.


— Je n'ai encore rien décidé, répondit-il
lentement. Les pouces glissés dans sa ceinture, le policier pénétra dans la
chambre, environné d'une forte odeur de tabac.


— Le médecin vous a autorisé à sortir?


— Il est sur le point de le faire. Il m'a
recommandé de me reposer. J'ai inhalé un peu de fumée, ma gorge est irritée,
mais en dehors de ça, je vais bien.


Raeburn inclina la tête et regarda successivement
Collin et Sydney.


— II semblerait que vous soyez toujours
dans les parages, tous les deux, quand il y a un problème dans cette ville.


Collin serra les mâchoires.


— Que voulez-vous insinuer, sergent?


Raeburn replia ses bras massifs sur son ventre proéminent.


— Rien. Je me posais des questions...


— Quel genre de questions? Insista Collin
d'un ton sec, tout en luttant contre une montée de toux.


— Sur la nature de vos relations avec Mme
Green, par exemple.


— Il n'y a strictement rien entre nous,
s'écria Sydney, choquée.


— Je vous ai dit que je ne la connaissais
pas avant de venir dans cette ville, ajouta Collin. Croyez-vous qu'elle ait
délibérément cherché à se noyer après avoir saboté ses propres freins? Et que
j'aie moi-même mis le feu à l'hôtel Hobson, au risque d'y rester?


— Je ne sais pas ce que je dois croire,
répliqua le policier. Tout ce que je sais, c'est que cette ville était
tranquille et sans histoires jusqu'à présent. Ensuite. Green a été assassiné,
et toutes sortes de catastrophes se sont produites. Et ça, ça ne me plaît
pas...


— Alors, faites votre travail et arrêtez le
ou les coupables, coupa Collin froidement.


Une quinte de toux l'interrompit. Lorsque la
crise fut passée, il reprit son souffle tant bien que mal, et demanda :


— Comment le feu s'est-il déclaré?


— C'est précisément pour le savoir que je
suis ici, répondit Raeburn.


Collin vit Sydney pâlir.


— C'était un accident, n'est-ce pas?
demanda-t-elle, l'air presque implorant.


— Pas que je sache, madame Green. A priori,
il s'agirait plutôt d'un incendie volontaire.


— Quoi?


— Oui. J'ai de bonnes raisons de penser
qu'il s'agit là d'un acte criminel.


Raeburn sortit un chewing-gum de sa poche, ôta
le papier d'emballage et lança le bonbon dans sa bouche d'une pichenette.


— En fait, poursuivit-il tout en
mastiquant, on s'est servi d'un produit chimique pour allumer le feu...


Il contempla Sydney fixement avant d'ajouter :


— Un produit utilisé dans le développement
des pellicules photo.
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Abasourdie, Sydney ouvrit la bouche, mais aucun
son n'en sortit.


— Comment peut-on en être certain ? S’enquit
Collin à sa place.


— Le capitaine des pompiers a trouvé les
restes d'un chiffon imbibé d'acétone, ainsi qu'un bidon de révélateur. Les
vérifications sont en cours, mais il pense être en mesure d'en déterminer la
marque.


— Je ne comprends pas. Intervint Sydney
d'une voix tremblante. Pourquoi aurait-on voulu mettre le feu à l'hôtel Hobson?


— Je dois avouer que je n'en ai aucune
idée, répondit Raeburn. Ces derniers temps, il s'est produit beaucoup
d'événements dont le sens m'échappe encore. Le plus étrange dans cette affaire,
c'est que le feu s'est déclaré dans la partie du bâtiment où vous logiez,
monsieur Cash.


Il leur adressa à tous deux un regard acéré.


— Auriez-vous une théorie à ce sujet ?


Les épaules basses, Sydney laissa échapper un
long soupir.


— C'est vous l'enquêteur, répliqua Collin
en fixant le policier dans les yeux.


Raeburn lui rendit son regard, un sourire
mauvais sur les lèvres.


— Je vous remercie beaucoup. Cash. Vous
venez ici en vacances; vous faites la connaissance d'une femme considérée comme
suspecte dans une affaire de meurtre ; vous échappez de justesse à la mort...
Tout ça ne vous paraît pas bizarre?


Sydney lança un coup d'œil à Collin. Il haussait
les épaules avec fatalisme.


— Réfléchissez-y, lança Raeburn avant de se
diriger vers la porte.


La menace qui transparaissait sous ces mots la
fit frémir. Elle s'efforça toutefois de ne pas céder à la panique.


— Etes-vous toujours prête à me déposer?
demanda Collin.


Surprise, elle releva la tête. Ainsi les
insinuations de Raeburn ne l'avaient pas rendu soupçonneux à son égard. Leurs
regards se croisèrent, et elle sentit une douce chaleur s'insinuer en elle.
Non. Il ne croyait pas qu'elle était responsable de cet incendie.


— Vous voulez toujours venir avec moi ?


— Certainement, répondit-il. Mais j'ai un
service à vous demander auparavant.


— Un service?


Il désigna du doigt son caleçon.


— J'ai besoin de vêtements. Tout ce que
j'avais a brûlé dans l'incendie.


Sydney le contempla. Son regard glissa sur son
torse musclé, sur la fine toison brune qui le recouvrait. Une mince cicatrice
courait sur son ventre plat, et une autre, plus discrète, apparaissait sous sa
clavicule. En dehors de cela, il possédait un corps parfait.


Se remémorant brusquement les circonstances de
l'incendie, elle détourna les yeux.


— Bien sûr. Je... j'ai gardé quelques
affaires de Doug, si vous voulez.


— Je vous les rendrai quand j'aurai fait
des courses. Elle acquiesça, un peu troublée. Comment réagirait-elle en le
voyant dans les vêtements de son mari ?


— D'accord. Je vais les chercher tout de suite.


Elle sortit lentement de la chambre, tout en se
demandant où elle conduirait Collin à son retour. L'hôtel n'était plus que
mines. Quant à l'héberger chez elle, c'était un risque qu'elle hésitait à
prendre, vu l'attirance qu'elle ressentait envers lui.


 


Collin la regarda sortir de la chambre avec
inquiétude. La peur qui avait marqué ses traits lorsqu'elle était apparue à son
chevet ne lui avait pas échappé.


Bon sang, qui pouvait bien leur en vouloir à ce
point ?


Le choix du révélateur pour allumer l'incendie
était de toute évidence destiné à orienter les soupçons vers Sydney, et Raeburn
ne cachait pas son hostilité à son encontre.


Se pouvait-il que le policier possède des
informations que lui-même ignorait? Green avait-il eu une maîtresse, ce qui
aurait donné à Sydney un mobile supplémentaire pour le tuer?


Les circonstances de la mort de son partenaire
lui revinrent à l'esprit. Faisait-il une erreur en accordant sa confiance à
cette femme?


Des coups sur la porte le tirèrent de sa
rêverie. Un jeune médecin portant des lunettes à fine monture entra dans la
chambre, un dossier sous le bras. Il se présenta sous le nom de Franks. Spécialiste
des yeux à Atlanta, et indiqua qu'il venait de parler avec le Dr Darber au
téléphone.


— Vous pouvez remercier votre ange gardien,
dit-il en remontant ses lunettes sur son nez.


— J'en suis bien conscient, répondit Collin
avec un sourire.






Le médecin effectua un rapide examen de ses
yeux, puis griffonna quelques notes sur son dossier.


— Avez-vous des troubles visuels? S’enquit-il.
Des migraines? Aucun des symptômes dont vous a parlé le Dr Darber après
l'opération?


Collin mentionna la forte migraine qui l'avait
saisi la nuit précédente.


— D'autres problèmes? Il hésita un instant.


— Docteur Franks, avez-vous souvent eu
affaire à des greffes de la cornée ?


— Pour tout vous dire, j'ai étudié avec un
médecin français spécialisé dans les techniques expérimentales en matière
d'interventions oculaires.


Il semblait s'y connaître, aussi Collin se
décida-t-il à lui parler de ses visions. Il fit un récit succinct mais
exhaustif du phénomène.


— Si je comprends bien, vous pensez avoir
vu des événements qui se seraient produits dans le passé ? demanda Franks lorsqu'il
eut fini.


— Je sais que ça paraît aberrant, avoua
Collin, mais tout s'est déroulé comme si j'avais été dans la peau de Green, au
moment où il a été tué.


Franks se caressa le menton de l'index.


— Savez-vous que le Dr Barringer a
rencontré deux cas similaires dans le cadre de ses recherches?


— Ça veut dire que vous me croyez?
s'exclama Collin, n'en croyant pas ses oreilles.


— Nous n'avons pas encore découvert toutes
les implications liées aux greffes d'organes, monsieur Cash. Barringer
travaille pourtant sur le sujet depuis de nombreuses années.


Collin hocha lentement la tête.


— Alors, ce serait possible... Je veux
dire, du point de vue médical?


— Laissez-moi vous expliquer, proposa
Franks en croisant les bras. La chambre antérieure de l'œil est pourvue de
neurotransmetteurs. Quand on transplante une cornée, quelques-uns des
neurotransmetteurs l'accompagnent et s'implantent sur le nouveau tissu
oculaire.


— Donc j'ai reçu en prime une partie des
neurotransmetteurs de Doug Green.


— Exactement, confirma Franks. Si Green
n'est pas mort immédiatement après avoir reçu la balle, il n'est pas impossible
que ces neurotransmetteurs aient gardé une certaine mémoire au moment du
prélèvement.


— C'est incroyable, murmura Collin en se
laissant retomber sur son oreiller. Je n'ai donc pas été le sujet
d'hallucinations.


Le médecin secoua la tête.


— Le produit que vous utilisez est censé
améliorer la vascularisation de l'œil et diminuer les risques de rejet. Mais il
favorise également l'intégration des neurotransmetteurs. Ceux que vous avez
reçus communiquent ainsi leur mémoire à votre cerveau.


« Je suis le témoin direct du meurtre de Doug
Green. » Collin mit plusieurs minutes à digérer cette découverte.


— Vous vous sentez mal ? demanda le
médecin.


— Non, ce n'est rien. Mais tout ça est
tellement insensé! J'ai reçu les yeux d'un homme avec, en prime, une partie de
sa mémoire !


— La science a fait d'énormes progrès, fit
remarquer Franks. Mais ce n'est rien comparé aux avancées de la recherche
génétique. Songez qu'il est à présent techniquement possible de créer des
clones humains.


— Est-ce que ces visions vont disparaître
avec le temps ?


— C'est possible, répondit le médecin en
rangeant son dossier. Vous devriez prendre contact avec le Dr Darber. Il a
besoin de faire le point sur les effets du produit expérimental qu'il vous a
prescrit.


Un léger coup sur la porte les interrompit.
Sydney apparut sur le seuil, un sac à la main. Franks s'excusa, puis sortit en
lui adressant un sourire poli au passage. Elle s'avança dans la chambre, l'air
interrogateur.


Collin tendit la main vers le sac qui contenait
les vêtements de Doug Green. Il lui semblait être de plus en plus transplanté
dans la vie de cet homme, et il n'était pas sûr d'aimer cela.


 


Les mains moites, Sydney hésita un instant avant
de lui donner le sac. Avait-elle commis une erreur en venant à l'hôpital? Mais
comment aurait-elle pu faire autrement? L'attirance qu'elle ressentait pour
Collin était si forte qu'il lui semblait impossible d'y résister, comme si elle
était le jouet d'une force supérieure.


— Je vous remercie beaucoup, déclara-t-il
d'une voix où perçait une note d'inquiétude.


Leurs doigts se frôlèrent, et Sydney sentit
s'éveiller en elle des sensations troublantes.


Il sortit du sac une paire de chaussures, des
chaussettes, un jean délavé et une chemise mauve en coton.


— Je n'ai apporté que ça, s'excusa-t-elle.
Je ne connais pas votre taille, mais ces vêtements devraient faire l'affaire en
attendant que vous vous en achetiez des neufs.


Collin déplia la chemise.


— Doug ne l'a jamais portée,
précisa-t-elle. Il n'aimait pas la couleur.


Il plongea un instant son regard dans le sien,
et pendant une seconde, elle eut l'impression qu'il savait précisément ce
qu'elle ressentait. Lui prêter les vêtements de Doug lui avait beaucoup coûté.


— Merci, Sydney. Le temps de me changer, et
nous pourrons partir.


Il se leva, toujours vêtu de son seul caleçon.
Sydney sentit le rouge lui monter au front.


— Excusez-moi, dit-elle aussitôt. Je vais
attendre dehors.


Elle pivota sur ses talons et sortit rapidement
de la pièce.


 


**


Collin s'habilla en vitesse, tout en se
demandant à qui avait pensé Sydney en choisissant ces vêtements. A son mari, ou
à lui? Sa souffrance était si manifeste qu'il se sentait coupable de la
désirer.


Après une nouvelle quinte de toux, il glissa les
pans de la chemise dans le jean, notant au passage que le pantalon était
légèrement trop court. Puis, fouillant les poches d'un geste machinal, il
découvrit un petit papier : il s'agissait d'une note d'hôtel, datée d'un mois
avant la mort de Green.


Le nom de l'hôtel, l'Auberge du Baron Rouge,
résonna étrangement dans son esprit. Sa vue se brouilla soudain, et l'image
floue d'une porte qui s'ouvrait lui apparut. S'appuyant d'une main sur le mur,
Collin chercha cette fois à ne pas lutter contre sa vision.


Il pénètre dans une chambre d'hôtel. En face de
lui se tient une femme en robe lamée rouge vif.


Collin tenta de se concentrer sur le visage de
la femme, en vain.


La robe rouge glisse sur ses épaules. Il voit
sa propre main caresser la peau délicate du cou de la femme et écarter de
longues mèches rousses.


— Etes-vous prêt?


La voix de Sydney le ramena brutalement à la
réalité. Il comprit alors avec une arrière clairvoyance que la femme qu'il
venait de voir n'était pas Sydney.


— Que se passe-t-il. Collin ? Vous allez
bien ?


— Oui, oui... Allons-y, répondit-il plus
durement qu'il ne l'aurait voulu.


Sydney s'immobilisa, la main sur la poignée de
la porte.


— Etes-vous sûr que ça va ? Je peux
rappeler le médecin. Peut-être devriez-vous vous reposer encore un peu.


Il hésita, se demandant s'il fallait qu'il parle
au Dr Franks, puis se ravisa et s'avança vers la porte.


— Ce n'était qu'un léger étourdissement. Marmonna-t-il.


Si la vision qu'il venait d'avoir correspondait
à la réalité, alors Green avait trompé sa femme de manière éhontée. Et s'il
découvrait que cette autre femme était de près ou de loin impliquée dans
l'assassinat de cet homme, il ne voulait pas être celui par qui Sydney
l'apprendrait.


 


— Si ça vous convient, suggéra Sydney tout
en conduisant, nous allons nous rendre chez moi. Vous pourrez téléphoner pour
vous trouver un nouvel hôtel... A moins que vous ne préfériez rentrer à
Charleston.


Pensif, Collin regardait par la fenêtre de la
voiture. Un soleil printanier faisait briller les hautes herbes sur le bord de
la route, et il repensa à l'homme qui lui avait légué ses yeux. En dépit de ce
geste à première vue généreux, plus il en savait sur Doug Green, plus il le
haïssait. Peut-être ne lui devait-il rien, après tout.


Lorsqu'il avait rencontré Sydney au cimetière,
la sincérité de sa peine l'avait ému. Il était évident qu'elle avait beaucoup
aimé son mari. S'il continuait à fouiller dans le passé, ne risquait-il pas de
faire des découvertes qui accentueraient encore sa douleur?


— Collin, m'avez-vous entendue? Il lui fit
face.


— Excusez-moi, répondit-il en se massant le
cou. Un simple coup de fatigue. Je vous remercie pour votre proposition. Mais
j'aimerais que nous fassions d'abord un détour par l'hôtel Hobson, si ça ne
vous fait rien. Je voudrais récupérer ma voiture et en profiter pour voir s'il
ne reste rien dans les décombres.


— Bien sûr. Donc vous allez partir. Il
hésita un instant.


— Non, je reste. Sydney frissonna.


— Ce doit être horrible de se retrouver
prisonnier d'un tel incendie, déclara-t-elle d'une voix tendue.


— Oui. J'ai eu vraiment très peur.


— Je n'en ai pas cru mes yeux quand j'ai
aperçu les flammes...


— Comment saviez-vous que l'hôtel brûlait?


— Je n'arrivais pas à dormir,
expliqua-t-elle, les mains serrées sur le volant. Alors, j'ai pris ma voiture
pour faire un tour, et quand j'ai vu la fumée, je me suis dirigée vers
l'incendie pour m'assurer que personne n'avait été blessé.


Il étudia son visage soucieux. Elle lui
dissimulait quelque chose, mais quoi?


Sydney n'ajouta rien jusqu'à ce qu'ils arrivent
à l'hôtel Hobson.


Ce qu'ils virent les pétrifia. Tout avait été
détruit, depuis la magnifique demeure jusqu'au jardin gazonné et fleuri,
piétiné par les équipes de secours.


— Mon Dieu..., murmura Sydney en arrêtant
le moteur. C'est un miracle que tout le monde s'en soit sorti vivant.


Deux policiers et le capitaine des pompiers
examinaient les débris à la recherche d'indices. Un ruban jaune avait été tendu
autour de la zone de l'incendie.


— Voyez-vous une raison pour que l'on ait voulu
détruire cet endroit ? demanda-t-il.


Sydney secoua la tête.


— Les Hobson sont des gens très bien.
Modestes, travailleurs, généreux... Perdre leur maison a dû les traumatiser.
Elle appartenait à la famille depuis plusieurs générations. Et récemment, ils
ont dépensé beaucoup d'argent pour restaurer certaines parties d'intérêt
historique.


De nouveau, elle secoua la tête.


— Non, je ne comprends pas. Ça n'a
aucun sens. Peut-être les Hobson voulaient-ils toucher une prime d'assurance,
songea Collin. Peut-être avaient-ils dépassé leur crédit et décidé de mettre le
feu à l'hôtel pour rembourser leurs dettes... Pourtant, non. Cette éventualité
ne le satisfaisait pas. Les coïncidences étaient par trop nombreuses.


Il descendit de voiture. Une forte odeur de
fumée et de cendres régnait dans l'air, lui piquant les yeux et la gorge.


— Si vous désirez venir chez moi pour
utiliser le téléphone, l'offre tient toujours, lança Sydney de sa voiture.


— Je vous remercie. Je vais parler aux
policiers une minute ou deux. Je récupérerai ensuite ma voiture et je vous
suivrai jusque chez vous.


Sydney acquiesça. Collin s'avança vers le
policier le plus proche, planté au milieu des gravats, restes de mobilier
calciné et objets métalliques non-identifiables, noircis par le feu.


— Avez-vous trouvé quelque chose?
demanda-t-il.


— Rien de déterminant pour le moment. Nous
ramassons des échantillons de débris. Il faudra attendre les résultats des
analyses pour en savoir plus.


Comprenant qu'il n'avait pas d'autre choix que
de patienter jusqu'à la fin des fouilles, Collin rebroussa chemin et rejoignit
Sydney. Il l'informa qu'il comptait s'arrêter dans un centre commercial afin de
s'acheter quelques vêtements, et qu'il la retrouverait chez elle.


Il avait également l'intention d'appeler Sam
pour le mettre au courant de l'incendie. La destruction de l'hôtel Hobson
n'avait peut-être rien à voir avec la mort de Green, mais vu les circonstances,
la piste ne devait pas être négligée.


Quand Sydney lui ouvrit sa porte un peu plus
tard, la maison était plongée dans la pénombre. Une seule lampe était allumée,
celle du salon.


Lorsqu'il entra, elle se tourna vers lui, ses
yeux bleus luisant d'émotion.


— Je suis heureuse que vous n'ayez rien,
murmura-t-elle.


Elle baissa alors la tête, croisant et
décroisant ses mains avec nervosité.


— Collin, je dois vous dire quelque chose.
Quelqu'un m'a appelée au milieu de la nuit, peu de temps avant l'incendie. Les
deux faits ne sont peut-être pas liés, mais...


Collin sentit une peur sourde lui étreindre
l'estomac.


— Qui était-ce?


— Je ne sais pas. Un homme, je crois, mais
je ne peux l'affirmer. Sa voix était déformée, comme s'il avait placé un
chiffon sur le micro du téléphone.


— Est-ce qu'il vous a menacée? Elle le
regarda dans les yeux.


— Il nous a enjoints, vous et moi, de ne
plus nous occuper de la mort de mon mari, sinon je...


Sa voix se brisa.


— Sinon quoi, Sydney?


— Sinon je pourrais connaître la même fin
que lui. Elle se mit à trembler, et il l'attira dans ses bras.


— Tout va bien, Sydney. Personne ne vous
fera de mal, je vous le promets.


Un délicieux parfum de jasmin émanait de son
corps. Elle était si douce, si délicate, si unique... A tel point qu'il se prit
à rêver que cet instant ne se termine jamais.


— Je n'ai pas pu me rendormir, reprit-elle
à mi-voix. Qui était-ce? Et pourquoi ces menaces? Ces questions tournaient et
retournaient dans ma tête. J'ai voulu vous appeler, mais le téléphone de
l'hôtel était en dérangement. Alors, j'ai décidé d'aller vous voir... La suite,
vous la connaissez. Quand je vous ai aperçu sur le brancard, j'étais
bouleversée. Je me suis demandé si tout ça était ma faute.


Elle releva la tête et demanda :


— Mais pourquoi s'en serait-on pris à vous?


Emu par son discours qui révélait ses sentiments
à son égard, Collin ferma les yeux et resserra son étreinte.


— Je ne sais pas, Sydney. Il doit forcément
exister un lien. Tout va bien, à présent. Je m'en suis sorti. Personne n'a été
blessé.


D'un geste tendre, il écarta une mèche qui lui
retombait devant les yeux.


— Ce n'est pas votre faute, murmura-t-il.


Elle frissonna contre lui. Il lui massa
doucement les épaules, puis fit descendre sa main le long de sa colonne
vertébrale avant de s'arrêter sur sa taille. Il la berça lentement d'avant en
arrière contre lui, jusqu'à ce que son corps se détende.


Sentir sous ses doigts les courbes féminines de
ses épaules et de ses hanches éveilla soudain son désir. Tous ses muscles se
durcirent, et son sang se mit à bouillonner dans ses veines. Sydney soupira de
bien-être, se réfugiant dans le havre de sa chaleur, à l'abri des dangers du
monde extérieur.


Collin se concentra sur les sensations que lui
procuraient les Fines mains de Sydney dans son dos, le mouvement de sa poitrine
contre son torse, et la confiance totale qu'elle lui offrait. Elle referma les
bras autour de sa taille et vint nicher son visage dans le creux de son épaule.
Lorsque la tiédeur de son souffle lui caressa le cou, une onde brûlante lui
traversa le corps.


Une urgence surgie du plus profond de leur être
les tendit alors l'un vers l'autre. Oubliant toutes les raisons pour lesquelles
il ne devait pas l'embrasser, Collin baissa la tête, et dans un frémissement de
passion dévorante, vint goûter au fruit tendre et offert de ses lèvres.
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Surprise par sa propre réaction, Sydney s'abandonna
totalement à l'étreinte de Collin. Son besoin de sécurité se mua en désir, et
ses lèvres s'ouvrirent sous le feu de son baiser. Tout son corps fondit au
contact de son torse viril, tandis que le parfum musqué qui émanait de sa peau
achevait de l'enivrer. Elle planta ses ongles dans son dos et gémit au moment
où sa bouche quitta la sienne pour s'aventurer vers le lobe de son oreille.


Les nerfs à fleur de peau sous ses caresses,
elle se cambra contre lui, le faisant frémir de désir. Les mains de Collin glissèrent
jusqu'à sa jupe et remontèrent le tissu sur ses cuisses nues. Sydney plongea
les doigts dans ses cheveux avant de retourner s'emparer de sa bouche. Le feu
monta dans ses entrailles, anéantissant les protections qu'elle s'était forgées
à la mort de Doug. Depuis combien de temps n'avait-elle pas été tenue et
caressée de la sorte ? Depuis combien de temps ne s'était-elle pas sentie
désirée ?


Le souvenir amer de son simulacre de mariage
s'imposa brusquement dans son esprit, et sa fièvre retomba. Impitoyables, le
remords et la peur remplacèrent les promesses du plaisir.


— Je vous ai désirée depuis le premier jour où
je vous ai vue, murmura Collin à son oreille.


Malgré le frisson que provoqua le son de sa
voix, elle posa les mains sur ses épaules et s'écarta légèrement. Non, elle ne
pouvait pas faire cela. Elle ne pouvait pas s'engager dans une relation avec un
autre homme, alors que le meurtre de son mari n'était toujours pas résolu.


Collin comprit tout de suite. Le souffle court,
il baissa les mains, visiblement confus.


— Je suis désolé, Sydney, dit-il d'une voix
rauque. Je ne sais pas quoi vous dire.


— Ce n'est pas votre faute. Je n'aurais pas
dû... Elle s'interrompit et détourna la tête.


— Je... je vous apporte le téléphone.


— Sydney, appela-t-il doucement, en lui
prenant le bras.


Elle comprit alors qu'il ne comptait pas la
laisser s'éloigner. Pas comme cela. Les yeux dans les yeux, ils restèrent
silencieux un moment. Des ondes magnétiques passaient entre eux, à tel point
que Sydney dut fermer les paupières pour ne pas céder à la tentation de se
jeter dans ses bras.


— Ce baiser était inévitable, lui dit-il à
mi-voix. Elle rouvrit les paupières et chercha son regard.


L'expression de tendresse qu'elle y lut la
toucha au plus profond de son être. Un rien aurait suffi pour qu'elle consente
à s'abandonner dans ses bras. Mais elle ne le pouvait pas.


— Je suis très attiré par vous, vous le
savez, reprit-il. Mais je sais que je n'ai pas le droit de vous brusquer.


Sydney contempla la main puissante qui lui
tenait le poignet. Pourquoi avait-il fallu qu'elle le rencontre maintenant, au
milieu de tous ces drames sordides?


— Je suis conscient qu'une relation entre
nous n'est pas souhaitable, poursuivit-il. Mais il faut regarder les choses en
face. Il existe une sorte d'alchimie qui nous unit l'un à l'autre, Sydney, un
lien impalpable...


Elle hocha lentement la tête, les yeux soudains
humides.


— Vous avez raison, répondit-elle, un petit
sourire sur les lèvres. Nous sommes liés l'un à l'autre... Mais uniquement à
cause de Doug. Il la relâcha, les traits tendus.


— Je ne veux pas vous forcer à quoi que ce
soit, Sydney. Cette situation est très étrange, je le reconnais. Vous, moi...
et votre mari.


Il se passa une main dans les cheveux avant de
continuer, l'air grave :


— Nous ne devons pas perdre de vue que la
police vous soupçonne et que l'on a essayé d'attenter à votre vie. De plus,
vous faites à présent l'objet de menaces... Je pense toujours avoir une dette
envers vous, Sydney. Je vais rester à Beaufort pour m'assurer de votre
sécurité.


Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il
l'en empêcha en posant un doigt sur ses lèvres.


— Je ferais mieux de passer ces coups de
téléphone, sinon vous ne pourrez bientôt plus me supporter.


 


Installé sur le sofa du salon, Collin posa le téléphone
sur ses genoux, tout en s'efforçant de calmer sa libido. Sydney était occupée à
confectionner des sandwichs dans la cuisine. Seul dans la pièce, il récapitula
les diverses démarches qu'il lui faudrait accomplir : remplacer sa carte
d'identité, commander de nouvelles cartes de crédit...


Malgré lui, ses pensées revenaient sans cesse à
Sydney.


S'il n'avait tenu qu'à lui, il ne se serait
arrêté que lorsqu'elle se serait retrouvée nue et frémissante dans ses bras.
Toutefois, trop de secrets — de mensonges, peut-être — les séparaient encore.
Faire l'amour avec elle n'aurait fait que compliquer une situation déjà
impossible.


Elle ne savait toujours pas qu'il était
policier, et il ignorait encore si elle était impliquée dans le meurtre de son
mari. Bien sûr, il ne croyait pas à cette éventualité.


Mais le dernier cas sur lequel il avait
travaillé lui avait fait comprendre qu'en matière d'assassinats, il ne fallait
faire confiance à personne. Son partenaire, Tim, avait perdu la vie pour avoir
ignoré ce précepte.


Des bruits de vaisselle se firent entendre dans
la cuisine, l'arrachant à ses pensées. Collin prit le combiné et composa un
numéro, impatient de parler à Sam. En attendant que son ami décroche, il
examina le salon. Curieux, songea-t-il. Aucune photo de son mari ni sur les
murs, ni sur les meubles. Pas même une de leur mariage...


— Quoi de neuf, vieux ? demanda Sam au bout
du fil.


— Mauvaise journée, répondit Collin avant
de le mettre au courant de l'incendie.


— Nom de Dieu! Tu n'as rien?


— Non, juste quelques égratignures. Tout le
monde s'en est sorti sain et sauf.


— Tu dois avoir neuf vies comme les chats.
Cash ! On connaît l'origine du sinistre?


— Le sergent chargé de l'enquête penche
pour un incendie criminel. Son équipe a trouvé un morceau de tissu imbibé
d'acétone, ainsi qu'un bidon de révélateur photographique.


— Des suspects?


Collin leva la tête vers la porte de la cuisine.
Sydney s'y activait toujours, remuant assiettes et couverts, ouvrant et
refermant le réfrigérateur.


— Pas encore, mais je te tiendrai au
courant. Dis-moi, qu'as-tu trouvé sur Doug Green?


— Tu tiens vraiment à le savoir? Ce n'est
pas joli-joli. Collin se renversa sur le dossier du sofa et ferma les yeux,
envahi par un brusque accès de fatigue.


— Vas-y, dit-il en soupirant. Je l'écoute.


— Ce Green était un drôle de gars. Il
possédait plusieurs identités.


— II avait un casier judiciaire?


— Oui. Plutôt de la délinquance en col
blanc, si tu vois ce que je veux dire. Fraude, délit d'initié, évasion
fiscale... Par contre, il n'a jamais fait de prison. Les cautions ont toujours
été payées rubis sur l'ongle.


— Je vois.


— Il est enregistré dans nos fichiers sous
les noms de Doug White, Doug Sanders. Doug Waters et le dernier alias connu est
Doug Black.


Collin siffla entre ses dents. Raeburn le
savait-il, ou avait-il décidé une fois pour toutes de concentrer son enquête
sur une seule personne : Sydney ?


— Tu as fait du bon travail.


— Je te crois. Ce gars-là a racheté trois
entreprises en difficulté et possède des stocks options un peu partout. Mais
écoute ça : il y a à peu près deux ans, il a été accusé de falsification de
documents émanant du ministère de la Santé.


— Afin d'accélérer le processus de vente
d'un produit au plus offrant, acheva Collin.


— Gagné.


— Quelque chose sur McKenzie et sur les
laboratoires pharmaceutiques ?


— Les deux compagnies sont propres,
répondit Sam, véritable mine de renseignements. Triset est une grosse société
qui fabrique et distribue toutes sortes de médicaments dans le monde entier.
Norvek est plutôt spécialisé dans la parapharmacie et les produits diététiques.
Quant à McKenzie, c'est un savant considéré dans le milieu comme un peu
excentrique. Mais le cas le plus intéressant reste encore celui de Doug Green.


— Tu as autre chose sur lui?


— Oui. Notre homme avait déjà été marié.
Avec une certaine Gina Waters qui vit ici, à Charleston. Elle a un enfant, mais
j'ignore s'il est de Green ou pas.


Collin nota l'adresse, ainsi que les différents
noms de Green. Sydney était-elle au courant de l'existence de cette ex-femme?


— Deux de ses maîtresses ont été arrêtées
en même temps que lui, continua Sam. Apparemment, c'était un véritable
Casanova. Mais l'une d'entre elles devait drôlement lui en vouloir, car elle
s'est empressée de le dénoncer pour évasion fiscale.


Collin songea aussitôt à la femme rousse de sa
vision.


— Le parfait gentleman, hein?
marmonna-t-il, écœuré.


— Oh ! Il ne fournissait pas de drogue
à des gamins, mais ce n'était pas non plus le mari de l'année ! En fait, il
voyageait beaucoup pour ses affaires, et il avait en quelque sorte une femme
dans chaque port.


Collin le remercia et raccrocha. Il se passa une
main lasse sur le visage, tandis que Sydney s'avançait vers lui avec un plateau
garni de sandwichs et de deux verres remplis de jus de fruits.


Avait-elle la moindre idée de la véritable
identité de l'homme qui avait été son mari?


 


Sydney déposa le plateau sur la table basse et
prit place dans un fauteuil en face de Collin, évitant ainsi de le rejoindre
sur le sofa. En dépit de cette précaution, le confort et la chaude lumière du
salon offraient une atmosphère encore trop intime à son goût.


— Merci, dit-il en prenant un sandwich.


— Avez-vous trouvé un endroit où vous
loger, ou rentrez-vous à Charleston?


— Je resterai tant que je ne vous saurai
pas en sécurité.


— Vous n'y êtes pas obligé, répliqua-t-elle
en se servant à son tour. Je suis parfaitement capable de me défendre.


Il avala une gorgée de jus de fruits, puis posa
son regard sur elle, le visage impassible.


— Je ne me suis pas encore occupé du
logement.


— Donc vous rentrez chez vous.


Il haussa un sourcil, une lueur malicieuse dans
les yeux.


— J'ai décidé que je vous protégerais mieux
en dormant ici, sur le sofa.


Sydney sentit son estomac faire un nœud.


— Vous pensez vraiment que j'ai besoin de
protection?


— Oui, répondit-il d'un ton laconique.


Elle lui adressa un regard presque affolé.
Collin reposa son sandwich sur la table, se pencha vers elle et lui prit les
mains.


— Il faut que nous parlions.


Elle retira ses mains aussitôt et le fixa droit
dans les yeux.


— Ce que j'ai à vous dire n'est pas facile,
poursuivit-il. Mais je viens de parler à l'un de mes amis, un policier. C'est
lui qui m'avait renseigné sur l'identité de mon donneur, c'est-à-dire Doug.


— Un policier? s'écria-t-elle, alarmée.


— Oui. Je lui ai demandé de m'obtenir des
renseignements sur votre mari.


— Que vous a-t-il dit?


— La police a un dossier sur lui, répondit
Collin,  les coudes sur les genoux. Saviez-vous qu'il avait déjà été
marié?


Il avait dit cela d'une voix si douce qu'elle se
demanda si elle avait bien entendu.


— C'est faux. Il n'avait jamais été marié.


Voyant Collin baisser la tête et regarder la
pointe de ses chaussures, elle comprit qu'il disait vrai.


— Elle s'appelle Gina Waters, dit-il. Et
elle vit à Charleston.


Sydney expira très lentement, choquée par cette
nouvelle découverte.


— Mais il y a plus, ajouta Collin. Votre
mari a été condamné pour fraude, et accusé de violation des normes du ministère
de la Santé.


— Il doit y avoir une erreur...


— C'est la vérité, Sydney. J'aurais préféré
que vous l'appreniez par quelqu'un d'autre. Je sais que vous l'aimiez beaucoup.


Sydney enfouit son visage entre ses mains,
incapable de soutenir plus longtemps son regard. La peine qu'elle ressentait
lui traversait le coeur comme une lame. Une partie d'elle-même refusait de
croire Collin, mais après ces diverses découvertes concernant son mari, il
n'était plus question de se bercer d'illusions. Doug n'avait cessé de la
tromper.


— Je l'avais bien soupçonné d'avoir une
maîtresse, avoua-t-elle faiblement. Chaque fois qu'il partait en voyage
d'affaires, je ne pouvais pas m'empêcher de m'interroger...


Collin resta silencieux.


— J'ai... j'ai trouvé certaines choses dans
ses poches, reprit-elle. Un mouchoir parfumé, des notes d'hôtel, un reçu pour
un cadeau qu'il ne m'a jamais offert...


Elle luttait afin d'empêcher sa voix de
trembler, mais sans parvenir à dissimuler son angoisse.


— Je sentais qu'il avait une autre femme
dans sa vie, mais ces condamnations... Jamais je n'aurais pu imaginer ça.


— Il a été inculpé à plusieurs reprises, ce
qui explique sans doute ses faux noms multiples.


Prise d'une soudaine bouffée de chaleur, elle
saisit son verre de jus de fruits et l'appliqua contre sa joue.


— J'ai également trouvé dans ses affaires
un passeport et un permis de conduire, au nom de Doug Black, déclara-t-elle
avec douleur. Ainsi qu'un billet d'avion pour le Brésil. Le vol était prévu
pour le jour même de sa mort.


Collin leva vivement la tête.


— En avez-vous parlé à Raeburn ?


— Je ne savais pas quoi faire, répondit-elle
en reposant son verre. En fait, je ne les ai trouvés qu'après avoir compris
qu'il me suspectait. J'avais peur qu'il y trouve un mobile supplémentaire.


— Voudriez-vous me montrer ces fausses
cartes ? Sydney fronça les sourcils, étonnée d'une telle requête.


Mais Raeburn ne la croyait pas. Seul Collin
semblait lui accorder crédit.


— Je vais les chercher.


Elle se dirigea vers sa chambre, sortit d'une
main tremblante le carton du placard, puis revint lentement vers le salon.
Montrer ces documents à Collin revenait à lui faire totalement confiance — et à
risquer d'autres découvertes humiliantes. Cependant, avait-elle le choix ?


 


Collin entendit Sydney hésiter en revenant dans
le salon. Il ne tourna pas la tête, ne la brusqua pas, attendant qu'elle se
décide d'elle-même. Après quelques secondes, elle s'approcha et lui tendit la
boîte contenant les papiers personnels de Doug. Ensuite, elle se rassit dans
son fauteuil sans le quitter des yeux.


— Le faux passeport, le permis de conduire,
les notes d'hôtel et les divers objets que j'ai trouvés dans ses poches... Tout
est là.


Il ouvrit le passeport et examina la photo.


— Elle ne lui ressemble pas,
précisa-t-elle. Du moins pas à l'homme que je connaissais.


— Que voulez-vous dire?


— Eh bien, il avait les cheveux châtains et
ne portait ni moustache ni barbe. J'ai failli ne pas le reconnaître lorsque
j'ai vu cette photo.


Green avait réellement eu l'intention de quitter
le pays incognito. Mais pourquoi? Se pouvait-il que McKenzie ait été de bonne
foi ? Si Doug avait effectivement vendu le brevet à Norvek, puis transformé son
stock
options en
liquidités avant que le pot aux roses ne soit découvert, il aurait alors pu se
réfugier dans n'importe quel pays avec une fortune de plusieurs millions de
dollars. Le plan était bien pensé, mais quelque chose avait mal tourné. Que
s'était-il donc passé?


Au moment où Collin tendait l'autre main vers le
permis de conduire, sa vue se brouilla. Il reconnut les taches grisâtres qui
annonçaient une vision. Le souffle court et le front moite de sueur, il crispa
les mains sur le bord de la table basse.


Une femme se tient debout devant lui, les
traits tirés. Ses cheveux châtains sont courts et ondulés. Elle tient sur sa
hanche un enfant aux grands yeux marron. Son visage s'anime, elle parle avec
véhémence. Des larmes ruissellent sur les joues de l'enfant.


Collin tenta vainement de comprendre ce que la
femme disait, mais la vision s'évanouit aussi soudainement qu'elle était
apparue. Il se concentra de nouveau sur les papiers contenus dans la boîte, mais
de nouvelles images vinrent presque aussitôt envahir son champ de vision.


Une jeune femme, dans les vingt ans, danse dans
une chambre de motel. Vêtue d'une seule culotte, elle secoue ses seins la tête
renversée en arrière et le regard extasié.


Une autre femme, rousse, grande et mince. Elle
pousse un gémissement. Un parfum de séduction, mais aussi de colère, flotte
dans l'air...


— Collin... Collin...


Il sursauta et secoua la tête pour chasser ses
visions. Sydney le tirait doucement par le bras.


— Que vous arrive-t-il? Avez-vous découvert
ce que Doug avait l'intention de faire avec ces faux papiers?


Sa main se referma sur le passeport.


— Non. Pas encore, balbutia-t-il.


Il tira un autre papier de la boîte. Il
s'agissait cette fois de la facture d'un bijoutier parisien, concernant une broche
en diamant représentant un hippocampe. Son poing se referma sur le papier. Il
avait déjà vu le bijou, mais où?


C'est alors qu'il se souvint. Maria Perkins. La
femme blonde du Festival artisanal, celle qui avait expliqué qu'elle était
séparée de son mari. Oui, elle portait bien la même broche. Green avait donc eu
une liaison avec Maria.


Parmi ses nombreuses maîtresses supposées, il
pouvait parfaitement s'en trouver une qui aurait souhaité sa mort. Dans ce cas,
cela signifiait que son assassinat n'était en rien lié à ses affaires.


A mesure que les détails sordides de la vie de
Doug Green se dévoilaient, le dégoût que Collin ressentait pour cet homme
s'accentuait.


— Si vous avez raison, Sydney, et que Doug
avait effectivement une maîtresse, avança-t-il prudemment, celle-ci deviendrait
suspecte, elle aussi. L'éventualité d'un crime passionnel n'est pas à écarter.


Sydney se recroquevilla dans son fauteuil, l'air
plus vulnérable que jamais. Collin se sentit misérable.


— Je suppose que vous avez raison,
lâcha-t-elle d'un ton las. Mais je n'ai aucune idée de qui pourrait être cette
autre femme.


« L'une de vos amies. La mère de cette adorable
petite fille, Beth, songea-t-il. Ou n'importe quelle autre femme. »


Plutôt que de commettre un impair en dévoilant
la liaison de Doug et de Maria peut-être pourrait-il commencer par vérifier
l'emploi du temps de cette femme, le soir du meurtre.


Submergé par la fatigue, il ferma les yeux et se
passa une main sur le visage.


— Collin, quelque chose ne va pas? S'enquit
Sydney en se rapprochant de lui.


— Non, tout va bien. Mais la journée a été
longue.


— Je sais. Vous auriez peut-être dû rester
encore un peu à l'hôpital pour vous reposer.


— J'ai vu assez d'hôpitaux pour le reste de
mes jours. Une lueur de sympathie apparut dans les yeux bleus de Sydney. Il
remarqua les cernes sombres qui les soulignaient et se rappela qu'elle non plus
n'avait pas beaucoup dormi, la nuit précédente.


— Vous semblez très fatiguée, vous aussi.


— C'est vrai. Comme vous dites, la journée
a été longue.


Pendant une minute, ils restèrent assis en
silence. Collin voulait la toucher, effacer l'anxiété qui voilait son regard,
mais se raisonna et n'en fit rien. Au lieu de cela, il saisit l'annuaire et
l'ouvrit sur ses genoux.


— Je crois que je ferais mieux de me
trouver un hôtel, dit-il.


Sydney se leva, apparemment confuse.


— Vous pouvez dormir sur le sofa, si vous
voulez. Collin crut lire dans son regard une flamme de désir qui s'envola
presque immédiatement. Mais peut-être l'avait-il seulement imaginée.


Sydney sortit du salon et revint quelques
minutes plus tard avec une couverture et un oreiller. Après les avoir donnés à
Collin, elle lui souhaita une bonne nuit et regagna sa chambre.


Resté seul dans la pièce où flottait son parfum
de jasmin, il chercha longtemps le sommeil, se demandant ce qui avait bien pu
lui faire changer d'avis.


 


Sydney se faufila entre ses draps, éteignit sa
lampe de chevet et se laissa absorber par la pâle clarté que diffusait la
lumière de la lune à travers les rideaux. Les événements de la journée se
bousculaient dans son esprit : l'incendie dans lequel Collin avait failli
mourir, l'hôpital, les révélations sur les agissements de son mari...


Elle se tourna sur le côté, incapable de chasser
l'image de cet homme énigmatique qui avait choisi de l'aider, et dont le baiser
passionné avait réveillé le feu qui sommeillait au fond d'elle.


Non. Elle ne céderait pas à son désir.


Car cet homme avait aussi les yeux de Doug,
fourbes et menteurs.
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Quand les premiers rayons du soleil
s'infiltrèrent à travers les voilages, Collin poussa un grognement. Il s'assit
sur le sofa et s'étira longuement. La présence de Sydney, endormie dans une
pièce voisine, s'imposa tout de suite dans son esprit.


Après avoir récupéré les vêtements neufs qu'il
avait laissés dans sa voiture, il gagna la salle de bains. Une paire de bas
noirs était accrochée à la barre de douche. Avec un sourire, il y passa
lentement le dos de la main. Des images brûlantes l'assaillirent, qu'il
s'efforça de chasser de ses pensées.


Il prit une douche froide autant pour achever de
se réveiller que pour tempérer l'ardeur de ses fantasmes. Puis, tout en
s'habillant, il fit mentalement le point sur l'affaire Doug Green.


Raeburn était-il au courant des liaisons de cet
homme? Si tel était le cas, cela expliquait pourquoi il montrait aussi peu de
zèle à chercher des suspects. Il était probablement en train de consolider un
dossier à charge contre Sydney. Il ne lui manquait que l'arme du crime.


Collin frémit. Etait-ce celle qu'il avait
aperçue dans la voiture de Sydney au cimetière?


Quelques minutes plus lard, il cherchait dans la
cuisine de quoi préparer du café, espérant avoir le temps de téléphoner au
sergent avant que Sydney ne se réveille. Après quoi, il projetait de rendre une
petite visite à Gina Waters, la première épouse de Green.


Une fois le café prêt, il s'en versa une grande
tasse et appela Raeburn. La voix rauque du policier lui répondit dès la
première sonnerie.


— Alors, monsieur Cash, vous allez encore
m'affirmer que vous ne travaillez pas?


Collin soupira.


— Comme je vous l'ai dit, sergent.


— Je me suis renseigné à votre sujet. Cash.
C'est vrai que vous n'avez pas travaillé depuis le jour où vous avez reçu cette
balle. Mais ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi vous êtes venu fourrer
votre nez dans cette affaire de meurtre.


— Vous vous trompez, mentit Collin. C'est
tout à fait par hasard si j'étais présent quand Sydney a eu son accident. La
curiosité a fait le reste.


Il fit une courte pause.


— Quand vous voyez quelqu'un échapper de
peu à la mort, reprit-il, certaines questions vous viennent inévitablement à
l'esprit. Qu'auriez-vous fait à ma place?


— Hmm. Je ne sais pas ce que vous avez en
tête. Cash, mais je n'aime pas beaucoup qu'un étranger mette son nez dans mes
enquêtes. Si vous savez quelque chose sur Green ou sur sa femme, vous feriez
mieux de m'en parler.


— Je sais seulement que quelqu'un a mis le
feu à l'hôtel où je logeais. J'aimerais savoir ce que vous avez trouvé.


— Rien pour le moment, grogna le policier.
Le labo n'a pas encore rendu son rapport.


— Aucun suspect? Personne n'a rien remarqué
de bizarre?


— Tous les voisins dormaient, répondit
Raeburn, vaguement ennuyé.


— Et McKenzie?


— Sa femme a payé sa caution il y a deux
jours, mais elle jure qu'il ne l'a pas quittée de la nuit.


— Peut-être le couvre-t-elle, suggéra
Collin. Quoi qu'il en soit, il vaudrait mieux pour lui qu'il ne vienne pas
rôder du côté de chez Sydney.


— Ne vous inquiétez pas, nous l'avons à
l'œil. Que me cachez-vous. Cash?


— Rien.


Il avala une gorgée de café, tout en se retenant
pour ne pas raccrocher au nez du policier. II pouvait encore avoir besoin de
lui.


— Je ne vous crois pas, repartit Raeburn
avec entêtement. Je sais que Green travaillait à Charleston, et je suis encore
capable d'additionner deux et deux. Faisait-il l'objet d'une enquête chez vous?


— Nous avions un dossier sur lui. répondit
Collin, contrôlant à grand-peine son impatience. Saviez-vous qu'il utilisait de
fausses identités et qu'il avait été inculpé pour évasion fiscale et
falsification de documents du ministère de la Santé?


— Je n'ai pas à discuter de ça avec vous,
marmonna Raeburn. Restez en dehors de cette affaire, ou je serai obligé de vous
arrêter pour entrave à la justice.


— Ecoutez, Raeburn. Je n'ai pas l'intention
de laisser Sydney subir le sort de son mari.


A l'instant où il raccrocha, un petit bruit le
fit se retourner. Son pouls s'accéléra. Sydney se tenait dans l'encadrement de
la porte, vêtue d'un short blanc et d'un maillot noir sans manches. Elle était
pieds nus, et ses cheveux encore humides retombaient en longues mèches de
chaque côté de l'ovale parfait de son visage.


— Je voudrais rencontrer l'ex-femme de
Doug. déclara-t-elle à brûle-pourpoint.


— Je ne pense pas que ce soit une bonne
idée, répliqua-t-il d'une voix posée.


— Peut-être, mais c'est important pour moi.
Collin hésita un long moment, les sourcils froncés.


— D'accord, dit-il enfin.


Sydney détourna la tête afin d'éviter son
regard.


— Croyez-vous que cette femme détienne des
informations sur la mort de Doug?


— Qui sait? répondit-il en haussant les
épaules. Tout dépend de l'époque où elle l'a vu pour la dernière fois. Mais il
ne coûte rien de lui poser la question.


Sauf de souffrir un peu plus, songea-t-il en
pensant à Sydney.


 


Après un rapide petit déjeuner, Sydney laissa
Collin la conduire jusqu'au domicile de la première femme de Doug, située dans
une petite rue bordée de maisons en briques. Des bicyclettes et des jouets
envahissaient allées et pelouses, et un couple de personnes âgées jardinait
sans se préoccuper du voisinage. L'air était moite, et de lourds nuages orageux
assombrissaient le ciel.


Collin s'arrêta devant une maison grise à un
étage, agrémentée de volets rouges qui avaient besoin d'un sérieux coup de
peinture.


Il considéra Sydney, une question muette dans
les yeux. Elle hocha la tête avec détermination, sûre de trouver en elle la
force d'affronter la situation. Doug l'avait blessée de son vivant, et elle
était bien décidée à ne pas le laisser détruire sa vie maintenant qu'il était
mort.


Ils sortirent de la voiture. Un petit garçon d'à
peu près huit ans dévala le trottoir sur des rollers, puis freina sèchement
devant eux.


— Qu'est-ce que vous faites ici ?
lança-t-il.


— Johnny, je t'ai déjà dit de ne pas parler
à des étrangers.


Une femme d'aspect fragile, aux cheveux
châtains, venait apparaître sur le seuil de la maison.


L'enfant haussa les épaules avant de s'éloigner.
Sydney eut toutefois le temps de remarquer ses yeux marron. Etait-il le fils de
Doug?


S'essuyant les mains sur un tablier, la femme
s'avança vers eux.


— Que puis-je pour vous? S’enquit-elle.


Sydney eut soudain l'impression que tout son
amour-propre s'effritait à ses pieds.


— Nous aimerions vous parler, madame
Waters, déclara Collin. Je m'appelle Collin Cash, et voici Mme Green.


Sydney esquissa un petit sourire maladroit, tout
en étudiant la femme qui se tenait devant elle. Les cheveux mi-longs, les yeux
verts, elle était certes jolie, mais pas au point d'attirer l'attention des
hommes. Etrangement, Sydney ne parvenait pas à imaginer Doug marié avec elle.


— Nous voudrions vous entretenir de votre
ex-mari, poursuivit Collin.


— Vous n'êtes pas des huissiers, j'espère,
dit-elle en reculant d'un pas. J'ai déjà expliqué à ceux qui se sont présentés
que je n'avais eu aucune nouvelle de lui depuis quatre ans. Et il est hors de
question que je paie ses dettes.


Comprenant que Doug n'avait jamais cherché à la
revoir, Sydney se détendit.


— Je ne comprends pas, intervint-elle. A
quelles dettes faites-vous allusion?


La femme la regarda d'un œil soupçonneux.


— Etes-vous des huissiers, oui ou non?


— Non, madame Waters, répondit Collin. Nous
désirons simplement vous parler.


— Voyez-vous, ajouta Sydney avec
hésitation, Doug est mort.


Gina Waters porta la main à sa bouche,
visiblement abasourdie.


— Ce... ce n'est pas vrai?


— J'ai bien peur que si. dit Collin. Il est
décédé il y a quelques semaines.


— Comment est-ce arrivé?


— Nous pourrions peut-être nous asseoir,
suggéra-t-il en désignant les vieilles chaises de jardin sous le porche.


— Il fait trop chaud dehors, objecta la
femme en s'essuyant le visage. Entrez donc.


Collin prit Sydney par le coude, et ils la
suivirent à l'intérieur. Une odeur de chou et de rôti de bœuf flottait dans la
cuisine, et une horloge égrenait son tic-tac dans la pièce voisine. Sydney
toucha machinalement son alliance, tout en observant le modeste mobilier. A
l'évidence, la maison, bien que charmante, manquait d'entretien. Doug n'avait
jamais dû se préoccuper de fournir un quelconque soutien financier à son ex-femme.


— Voulez-vous du thé glacé, du café ?
proposa cette dernière.


— Pas pour moi. merci, répondit Collin.
Sydney?


— Juste un verre d'eau, s'il vous plaît.


La femme semblait heureuse d'occuper ses mains.
Elle sortit deux verres d'un placard, les emplit de glaçons, puis fit couler
l'eau du robinet. Elle tendit un verre à Sydney, et les précéda dans le séjour.


— Si vous me disiez qui vous êtes, à
présent, demanda-t-elle lorsqu'ils se furent installés dans d'épais fauteuils.


— Je m'appelle Sydney Green, madame Waters,
commença Sydney. Doug était mon... mari.


— Alors, je vous plains. Cet homme n'a
jamais eu en lui une once de fidélité.


Sydney pâlit et évita de regarder du côté de
Collin.


— Avez-vous eu l'occasion de lui parler,
depuis un an ? S’enquit-il.


— Non. Quand je l'ai quitté, j'étais très
soulagée, croyez-moi. Je ne voulais plus le revoir de ma vie.


Elle se réinstalla dans son fauteuil avant de
demander :


— Comment est-il mort?


— Je suis étonné que vous ne le sachiez
pas, répondit Collin. Il a été assassiné. Tous les journaux en ont parlé.


— J'ai un fils à élever, monsieur. Je n'ai
pas le temps de lire les journaux.


Elle avala une gorgée d'eau.


— Alors, il a craqué de nouveau et s'est
remarié... commenta-t-elle en fixant Sydney bizarrement. Je n'aurais jamais cru
ça de lui.


La jeune femme sentit le regard de Collin posé
sur elle. Une vague d'humiliation lui empourpra les joues.


— Combien de temps votre mariage a-t-il
duré? demanda-t-elle.


— A peu près deux ans. Au début, j'ai cru
que ça marcherait. Mais très vite, il a commencé à rentrer à la maison en
empestant la cigarette blonde et les parfums bon marché. Il m'expliquait qu'il
avait des repas d'affaires, qu'il s'y faisait des relations qui lui
permettraient de devenir riche, et tout le baratin.


Elle s'interrompit et leva les yeux au ciel.


— Je savais bien à quel genre d'affaires il
faisait allusion, poursuivit-elle. Son unique intérêt, mis à part l'argent,
c'étaient les femmes.


L'anneau que Sydney portait à la main gauche lui
parut soudain froid et déplaisant.


— Puis, un jour, un homme est venu,
affirmant que Doug avait travaillé dans sa société, qu'il avait trafiqué des
documents pour contourner les réglementations du ministère de la Santé, et que
c'était de cette façon qu'il comptait s'enrichir.


— L'avez-vous interrogé à ce sujet? S’enquit
Collin.


— Je n'en ai pas eu besoin. La police est
venue chercher Doug ici, mais il était absent. Il est parti juste après.


Elle poussa un long soupir.


— J'ai pensé qu'il était allé rejoindre
cette femme, à Summersville. Elle était sa seule maîtresse régulière. Les
autres n'étaient que des aventures.


Sydney sentit son estomac se retourner, tandis
que s'éteignait le peu de sentiments qui lui restait encore pour Doug. Comment
avait-elle pu être aveugle à ce point?


— Madame Waters, merci de nous avoir
consacré un peu de votre temps, déclara Collin en se levant. Et excusez-nous de
vous avoir dérangée.


— La police sait qui a tué Doug ?


— Non, pas encore.


— Probablement cette maîtresse,
suggéra-t-elle. Peut-être n'a-t-elle pas supporté qu'il vous épouse. Après
tout, elle a chauffé son lit pendant tellement longtemps qu'elle devait croire
qu'elle serait la suivante sur la liste.


— Voilà une idée intéressante, fit observer
Collin. Connaissez-vous son nom?


— J'ai mieux que ça. Je connais aussi son
adresse. La discrétion n'était pas le fort de Doug.


Sydney examina les photos placées sur un
guéridon, pendant que Collin notait les indications de Gina. Le portrait d'un
tout petit garçon retint son attention. Rassemblant son courage, elle posa la
question qui lui brûlait les lèvres.


— Madame Waters,
votre enfant, Johnny... Est-il
le fils de Doug ?


— Dieu du ciel, non ! S'exclama-t-elle. Son
père était mon premier mari. Roy était un homme très bien.


 


**


Collin crispa les mains sur le volant. Certes,
Doug Green lui avait légué ses yeux, mais il semblait que c'était la seule
bonne action qu'il ait jamais faite dans sa vie. Et ce qu'il avait infligé à
Sydney ne méritait aucun pardon.


Ils s'apprêtaient maintenant à rendre visite à
la maîtresse régulière de Doug. Collin réfléchissait. Si ses suppositions
étaient justes. Maria, l'amie de Sydney, avait eu, elle aussi, une liaison avec
lui. Sans parler des autres. Si aucune de ces femmes ne l'avait tué, alors il
pouvait s'agir d'un mari ou d'un petit ami rendu fou de jalousie. Ce qui
compliquait encore la situation.


Tout en conduisant, il jeta un bref coup d'œil à
Sydney. La jeune femme semblait figée sur son siège. Choisissant ses mots avec
soin, il s'éclaircit la gorge.


— Je sais combien tout ça doit être pénible
pour vous, Sydney.


Elle ne répondit pas.


— Rien ne vous oblige à rencontrer cette
femme, vous savez. Je peux y aller seul. Nous pourrions aussi en parler au
sergent Raeburn et le laisser l'interroger.


— Je tiens à y aller, déclara-t-elle avec
une fermeté qui le surprit. Doug a été assassiné, et j'ai été moi-même l'objet
de menaces. Je ne trouverai pas le repos tant que le meurtrier ne sera pas sous
les verrous.


— Mais vous n'êtes pas obligée de la
rencontrer, insista-t-il d'une voix douce. Pourquoi ne pas laisser ça à
Raeburn?


— Parce que je dois le faire. Le sergent
pense que j'ai tué Doug. II ne croira pas un mot de ce que je lui dirai.


Collin tendit le bras et posa une main
rassurante sur la sienne. Il savait qu'elle avait raison.


 


**


L'immeuble où vivait Roxy De Palma, l'autre «
femme » de Doug, était situé dans un quartier haut de gamme, et se nichait au
milieu d'un vaste jardin soigneusement entretenu.


Collin arrêta la voiture non loin de l'allée qui
menait à l'entrée, sembla hésiter quelques secondes, puis se tourna vers
Sydney.


— Etes-vous sûre de ne pas vouloir rester
dans la voiture? demanda-t-il. Je déteste devoir vous infliger une telle
épreuve.


— Je me suis peut-être comportée comme une
idiote jusqu'ici, Collin, mais je ne laisserai pas Doug détruire ma vie.


Elle ouvrit sa portière et descendit du
véhicule, plissant les yeux pour ne pas laisser couler ses larmes.


L'ascenseur s'ouvrit sur un couloir sans fin aux
murs dallés de marbre blanc. La porte de l'appartement de Roxy était la deuxième
sur leur gauche. Sydney imagina Doug glissant une clé dans la serrure avant de
retrouver celle avec qui il s'apprêtait à passer la nuit, tandis que son
épouse, sa si confiante épouse, attendait à la maison.


Dès que la porte s'ouvrit, elle comprit pourquoi
Doug avait choisi Roxy comme maîtresse. Grande, svelte, dotée d'une poitrine
généreuse, les cheveux roux flamboyant, un maquillage parfait et des vêtements
voyants, elle était exactement son type de femme.


— Bonjour, que puis-je pour vous? Minauda-t-elle
en regardant Collin droit dans les yeux.


Collin fit les présentations. La jeune femme
haussa les sourcils et se tourna vers Sydney.


— Vous me surprenez en venant ici, ma
chère. Je ne pensais pas que vous en auriez le cran.


Sydney sentit la colère monter en elle.


— Désolée de vous décevoir, répliqua-t-elle
froidement.


Une lueur d'étonnement traversa le regard de
Roxy.


— Doug m'a souvent répété que vous étiez un
ange... C'est d'ailleurs ce qu'il aimait en vous. Mais il ne m'a jamais parlé
d'une telle détermination.


Ce compliment chargé de sarcasme ne fit
qu'accentuer son hostilité.


— Pouvons-nous entrer? demanda Collin.


— Je n'ai pas beaucoup de temps à vous
consacrer, répondit Roxy en haussant les épaules. Mais autant régler ça une
fois pour toutes.


Elle ne leur proposa aucun rafraîchissement, ce
qui n'étonna pas Sydney. A en juger par le décor somptueux de son appartement,
la jeune femme avait des goûts luxueux. Doug devait avoir dépensé des fortunes
pour l'entretenir, songea-t-elle, au bord de la nausée.


Roxy les fit asseoir dans un canapé de cuir
blanc, pendant qu'elle-même prenait place dans un fauteuil en peau de léopard.
Elle croisa haut les jambes, offrant ainsi à Collin une vue parfaite sur ses
longues cuisses.


— Alors, que voulez-vous savoir ? Doug est
mort, et je ne vois pas en quoi je peux vous être utile.


— Nous avons parlé avec sa première femme,
Gina Waters, avança Sydney, ne sachant trop par où commencer.


— Oh. Elle ! Lâcha Roxy.


— Oui, poursuivit Collin. Elle nous a
expliqué que Doug et vous étiez amants depuis un certain temps.


— En quoi cela vous concerne-t-il ? Vous
êtes flic ? Elle attrapa un fin boîtier en argent et en tira une cigarette
qu'elle plaça d'une façon très suggestive entre ses lèvres.


Sydney se raidit.


— M. Cash est l'un de mes amis,
déclara-t-elle sèchement, sans laisser à Collin le temps de répondre. Le fait
est que j'ai été menacée, mademoiselle De Palma. Et sachant la nature de vos
relations avec Doug, nous avons pensé que vous pouviez posséder des
informations susceptibles de nous aider à identifier son assassin.


— Ma pauvre chérie, tout ce que je peux
vous dire sur Doug, c'est qu'il n'en existait pas deux comme lui au lit...


Elle s'interrompit, le temps d'allumer sa
cigarette avec un briquet gravé de ses initiales.


— Mais ça, acheva-t-elle, je suppose que
vous le saviez déjà.


Sydney serra les dents et observa Collin. Il
semblait rester de marbre devant les postures délibérément provocatrices de la
jeune femme.


— A quand remonte le début de votre
relation avec Doug? demanda-t-il d'un ton détaché.


— Il y a un peu plus de cinq ans.


— Ce qui signifie que vous êtes restée sa
maîtresse pendant toute la durée de son premier mariage, et que votre liaison
s'est poursuivie après son divorce.


Roxy se contenta de hausser les épaules.


— Il a ensuite rencontré Sydney et l'a
épousée, ajouta-t-il.


Elle souffla lentement un rond de fumée, les
yeux mi-clos.


— Le salaud! Lâcha-t-elle. C'est moi qu'il
aurait dû épouser. Je lui donnais tout ce dont il avait besoin. C'est
d'ailleurs pour ça qu'il ne pouvait s'empêcher de revenir me voir, même après
son second mariage. Il était obsédé par vous, Sydney. Il était en admiration
devant votre talent de photographe, il disait qu'il vous aimait. Elle se
redressa et plaqua ses deux mains sur ses seins.


— Mais il revenait toujours me voir. Il
devait avoir avec moi des satisfactions qu'il ne trouvait pas ailleurs...


Sydney se leva brusquement.


— Nous perdons notre temps, Collin.
Partons. Il se leva à son tour.


— Doug vous mettait-il au courant de ses
affaires, mademoiselle De Palma?


— Pourquoi l'aurait-il fait? Nous avions
des sujets de conversation autrement plus intéressants...


En dépit de l'air conditionné, Sydney sentit des
gouttes de sueur lui couler dans le cou. Et le parfum entêtant de Roxy lui
retournait l'estomac.


— Allons-y, Collin.


Il remercia la jeune femme, pendant que Sydney
sortait de l'appartement sans un mot.


Le silence que Collin lui opposa lorsqu'ils
regagnèrent la voiture lui procura un peu de répit.


Des lourds nuages noirs roulaient maintenant
au-dessus de leurs têtes et l'orage commençait à gronder. La tête appuyée à la
vitre, Sydney regardait le paysage sans le voir. Enfin, la pluie se mit à
tomber, obligeant Collin à se concentrer sur la route.


D'une main, Sydney essuya les larmes qui coulaient
sur ses joues. Ce n'était plus la mort de Doug qu'elle pleurait : il avait
détruit leur mariage bien avant. Non, sa douleur venait de l'immense gâchis
dont il s'était rendu responsable.


De fait, quand la voiture emprunta le pont qui
enjambait le dernier bras de mer avant Beaufort, elle fit glisser son alliance
de son doigt, descendit sa vitre et jeta l'anneau dans les flots gris, se
débarrassant ainsi du dernier vestige de son amour pour Doug.


 


Collin sentit plus qu'il ne vit les larmes de
Sydney, et son cœur se serra. S'il n'avait pas été un gentleman, il aurait sans
doute giflé Roxy De Palma pour sa cruauté et son cynisme. Le courage de Sydney
l'avait surpris. Elle avait quitté l'appartement la tête haute.


Lorsqu'il l'entendit descendre la vitre, il lui
jeta un coup d'œil à la dérobée et la vit jeter quelque chose dans la mer. Elle
se frotta ensuite les doigts, et il s'aperçut que son alliance avait disparu de
sa main gauche.


Un curieux soulagement l'envahit, aussitôt
remplacé par la culpabilité. Sydney avait besoin de compréhension, bien plus
que de jalousie et de passion.


Le reste du trajet se poursuivit dans un silence
gêné Quand ils arrivèrent enfin devant chez elle, Collin se sentit incapable de
prendre une décision.


Sydney bondit hors de la voiture à peine le
moteur arrêté. Le temps qu'il en sorte lui-même, elle était arrivée à la porte
de sa maison et tentait d'introduire la clé dans la serrure d'une main
tremblante. La rejoignant, Collin lui prit doucement le trousseau, ouvrit la
porte et alluma la lumière.


— Sydney, je sais combien cette
confrontation a été pénible. Mais nous avons maintenant un autre suspect, en
dehors de McKenzie. Roxy peut très bien avoir tué Doug.


Elle se tourna vers lui, le regard chargé de
détresse.


— Comment ai-je pu être aussi naïve? Lâcha-t-elle
d'une voix brisée. Comment ai-je pu être aussi stupide?


— Chut... Ne dites pas ça.


D'un geste tendre, il posa les mains sur ses
épaules et l'attira entre ses bras. Sydney poussa un faible gémissement avant
de se blottir contre lui. Il lui releva le menton et effleura sa bouche de ses
lèvres. Elle ouvrit les siennes, répondant à son baiser avec une fièvre presque
désespérée.


Collin la sentit soudain frissonner contre son
torse. Il s'écarta légèrement et remarqua la tristesse qui hantait son beau
visage. Non, il ne pouvait pas la prendre, pas comme cela, à un moment où elle
était si vulnérable. Elle n'en garderait que des remords. Elle se reprocherait de
s'être laissé séduire aussi facilement, se sentirait avilie, et le souvenir de
leur étreinte serait terni pour toujours.


Il était seul depuis si longtemps, et son désir
pour elle était si fort... Mais il voulait précisément que ce désir soit
partagé. Qu'elle ne voie pas en lui un moyen d'oublier les épreuves qu'elle
avait traversées, mais un ami. Et un amant.


Tandis que Sydney lui caressait le dos, il
glissa ses doigts le long de sa joue et l'embrassa sur le front, laissant ainsi
s'apaiser la flamme qui s'était emparée d'eux.


— Sydney, je vous désire... Vous le savez.


Elle ferma les yeux et hocha la tête contre son
épaule.


— Mais je ne veux pas que les choses se
passent de cette manière. Ce soir, vous êtes particulièrement perturbée.


— Je...


Il l'interrompit par un baiser.


— C'est vrai, poursuivit-il, j'ai très
envie de vous. Mais si nous faisons l'amour cette nuit, je sais que vous vous
le reprocherez demain matin.


Sydney baissa la tête.


— Ne soyez pas gênée. Nous sommes des
adultes, tous les deux. Le moment n'est pas encore venu.


Il l'obligea à le regarder dans les yeux.


— Quand nous ferons l'amour, Sydney, je ne
veux pas que vous éprouviez ensuite le moindre remords. Je veux qu'au moment où
vous vous réveillerez entre mes bras, vous n'ayez qu'un seul désir :
recommencer, encore et encore.


Un sourire ému se dessina sur les lèvres de
Sydney. Il la relâcha à contrecœur.


— Vous semblez à bout de forces, fit-il
observer. Je crois que vous devriez vous reposer.


— Et vous, qu'allez-vous faire?


Il passa une main dans ses cheveux pour se
recoiffer.


— Je vais aller faire un tour en voiture.
Ça vous laissera du temps pour vous.


— Merci. J'en ai besoin.


Collin serra ses deux mains dans les siennes,
puis se dirigea vers la porte.


— Je reviendrai un peu plus tard, si vous
êtes toujours d'accord. J'ai besoin de vous savoir en sécurité.


— Vous avez sans doute raison,
murmura-t-elle.


— Parfait. N'oubliez pas de fermer à double
tour derrière moi. Et tâchez de vous reposer.


En descendant l'allée, Collin sentit le regard
de Sydney posé sur lui. La pluie s'était considérablement atténuée, mais
l'atmosphère restait lourde et le ciel couvert. Une sorte d'intuition lui fit
dresser les cheveux sur la nuque. Ne commettait-il pas une erreur en la
laissant seule?


Il s'arrêta à mi-chemin, inspecta le voisinage
et fit un petit signe à Sydney, tenaillé par l'inquiétude. Peut-être était-il
plus prudent de surveiller un moment la maison depuis sa voiture, afin de
s'assurer que personne ne les épiait. Il se retourna, puis, tout en marchant
vers son véhicule, déverrouilla les portières à distance.


Presque aussitôt, une violente explosion fit
vibrer l'air autour de lui, accompagnée d'un crépitement. Collin se sentit
projeté en arrière. Des débris de verre et de métal atterrirent dans l'allée,
tout autour de lui. Avant que sa tête ne heurte l'asphalte, il eut le temps de
comprendre qu'une bombe venait de faire exploser sa voiture.
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Sydney chancela en voyant Collin s'effondrer
dans l'allée. Elle se précipita vers lui, titubant entre les pièces de métal
fumantes.


— Collin !


Elle cria son nom plusieurs fois, malgré la fumée
acre et piquante qui lui brûlait la gorge.


Quand elle s'agenouilla à côté de lui, Collin
poussa un gémissement. Des voisins sortirent des maisons alentour, l'air ahuri.


— Appelez la police ! leur lança Sydney
avant d'examiner son compagnon. Seigneur... Etes-vous blessé?


— Je n'ai rien, murmura-t-il en clignant
des yeux.


Il se redressa légèrement, puis, d'instinct, la
prit entre ses bras. Sydney se mit à trembler.


— En êtes-vous sûr?


Elle tâta sa cage thoracique afin de vérifier
qu'il n'avait rien de cassé, et écarquilla les yeux en voyant son visage.


— Votre front ! Vous saignez !


Collin s'assit avec difficulté et lui adressa un
petit sourire.


— Juste une égratignure, assura-t-il. Rien
de grave.


— C'était une bombe, n'est-ce pas? Vous
auriez pu être tué! Mon Dieu...


— Chut... Ne pleurez pas.


Il essuya d'un geste les larmes qui coulaient
sur ses joues.


— Allons, aidez-moi. Eloignons-nous de
cette chaleur. Elle acquiesça et glissa les mains sous ses aisselles pour
l'aider à se relever. A son grand soulagement, Collin semblait reprendre ses
forces rapidement. Sa blessure au front n'avait pas l'air très profonde. Quant
à ses mains, elles n'avaient que quelques écorchures.


— Je ne comprends pas ce qui se passe.
Pourquoi s'en prend-on à vous, Collin?


— Je ne comprends pas non plus,
répondit-il, la voix déformée par la colère. Mais je trouverai, croyez-moi.


Quelqu'un se fit entendre de l'autre côté de la
haie.


— Les pompiers sont en route! cria la
vieille Millie Blake, qui tentait de descendre les marches de son perron,
malgré son arthrose. Vous allez bien, Sydney?


— Tout va bien, répondit-elle. Mais restez
chez vous, Millie.


— Ecartez-vous, s'il vous plaît! lança
Collin aux badauds qui s'étaient approchés.


Se soutenant l'un l'autre, Sydney et Collin
remontèrent lentement l'allée. Le cœur serré, elle se retourna une dernière
fois afin de constater l'ampleur des dégâts.


— Je me demande qui a bien pu faire ça,
marmonna Collin.


— Et pour quelle raison.


Elle ne put réprimer un frisson. Se tournant
vers lui, elle capta son regard.


— C'est à cause de moi, n'est-ce pas?
Probablement parce que vous m'aidez à élucider le meurtre de Doug.


— Malheureusement, nous n'avons aucune
certitude... D'une main, Collin la poussa doucement dans l'entrée de la maison,
referma la porte du pied et l'embrassa avec ardeur. Leurs bouches s'unirent
avidement, tandis que le reste du monde s'évanouissait autour d'eux.


Ils se fondirent littéralement l'un dans
l'autre, comme s'ils cherchaient tous deux à se rassurer dans le contact de
leurs corps. Le souffle de la mort, les flammes, l'image de Collin projeté sur
le sol, le danger..., tout cela culminait dans l'esprit de Sydney en un besoin
désespéré de s'unir à lui de sentir sa peau nue contre la sienne...


Toutefois, si sa vie était menacée à cause d'elle,
elle devait le décider à partir, à quitter Beaufort.


Elle interrompit leur baiser et s'écarta de lui,
prête à lui dire de s'en aller. Au même moment, une sirène se fit entendre, et
une lumière bleue éclaira leurs visages. Ils discuteraient plus tard.


— On dirait que la cavalerie est arrivée,
constata Collin.


Une voiture de police freina devant la maison,
immédiatement suivie d'un camion de pompiers. Les soldats du feu se mirent tout
de suite en action, pendant que l'équipe de déminage, accompagnée du sergent
Raeburn, préparait son matériel. Le périmètre de l'explosion fut rapidement
isolé de la foule par une bande de plastique jaune.


Un secouriste se présenta à la porte, insistant
pour examiner Collin, tandis que l'un des démineurs demandait l'autorisation de
Sydney pour effectuer une inspection complète de la maison.


Elle les fit entrer, impressionnée par la
quantité des équipes déployées devant chez elle.


— Ils n'ont pas trouvé d'autres bombes,
expliqua Collin après être allé se renseigner auprès des démineurs. Mais ils
doivent encore examiner les restes de la voiture.


Accablée. Sydney se laissa tomber dans le
fauteuil à bascule placé sous le porche.


— Tout va bien. Sydney?


Elle hocha la tête lentement, incapable de
prononcer la moindre parole.


Collin posa une main réconfortante sur son
épaule.


— Je vais parler à Raeburn, déclara-t-il.
Il a peut-être déjà une idée du type de bombe qui a été employé.


Elle le regarda s'éloigner, luttant contre les
larmes.


En suivant des yeux sa silhouette svelte et puissante,
elle sentit un frisson de désir courir le long de sa colonne vertébrale. Non,
songea-t-elle. Elle ne pouvait se permettre d'obéir à ses pulsions.


Seule sa sécurité importait, désormais. Elle
devait le forcer à rentrer chez lui, à Charleston. Dès qu'il en aurait fini
avec Raeburn, se promit-elle, elle lui dirait de partir.


 


Pour une fois, Collin se félicita de la présence
de Raeburn.


— Savez-vous ce qui a déclenché
l'explosion? S’enquit le sergent.


— La commande de déverrouillage à distance.
Pensez-vous que l'on ait utilisé de la poudre comme explosif?


Raeburn fit oui de la tête.


— La pluie n'aide pas aux recherches, mais
nos techniciens ne devraient pas avoir trop de mal à reconstituer la bombe. Je
vous tiendrai au courant des résultats.


Il se frotta les mains sur son uniforme, tendu
sur son énorme ventre.


— Avez-vous des soupçons. Cash?


— Non. Mais cette bombe est sans doute liée
au meurtre de Doug Green. Quant à remonter la piste à partir de la poudre,
autant chercher une aiguille dans une meule de foin. N'importe qui peut s'en
procurer dans le premier drugstore venu.


— C'est aussi mon avis.


— Avez-vous pensé à McKenzie? reprit
Collin. C'est un scientifique. Il ne doit pas lui être très difficile de mettre
au point ce type d'engin.


Raeburn se fourra un chewing-gum dans la bouche.


— Possible, marmonna-t-il. Je le
convoquerai pour le questionner.


Tournant la tête, il observa Sydney à distance.
Il avait le visage rouge et moite de sueur.


— Qu'avez-vous fait aujourd'hui, tous les
deux? Dieu seul sait où vous êtes encore allés fouiner.


Collin se souvint alors de leur visite chez
l'ex-femme de Doug, puis chez sa maîtresse. Si, comme il le croyait, Raeburn
était un policier efficace, il devait être au courant de leurs déplacements.
Par conséquent, mieux valait ne rien lui cacher.


— Nous sommes allés faire un saut à
Charleston. Le mari de Sydney avait déjà été marié.


— Je sais. Mme Green était-elle au courant
?


— Pas avant que je le lui apprenne,
répondit Collin en fronçant les sourcils. Mais il y a plus. Il avait aussi une
maîtresse, du nom de Roxy De Palma.


Raeburn continua de mâcher son chewing-gum,
impassible.


— Y a-t-il autre chose que vous auriez
oublié de me dire?


Collin secoua la tête, tout en repensant à
Maria. Il jugea toutefois qu'il n'en savait pas assez sur cette femme, et
s'abstint donc de la mentionner.


— Vous devriez rendre une petite visite à
Roxy De Palma, suggéra-t-il. Apparemment, elle espérait épouser Green après son
divorce, mais il a jeté son dévolu sur Sydney. Elle aurait très bien pu le tuer
par dépit.


— J'ai déjà un excellent suspect sous la
main, rétorqua Raeburn. Et doté de mobiles solides. L'argent, la vengeance...
Tout ce qui me manque, c'est l'arme du crime.


Il plaça une main en visière pour mieux scruter
Sydney. Puis il se dirigea vers le porche.


Crispant les poings afin de ravaler sa colère,
Collin le suivit.


— Alors, madame Green, avez-vous passé une
bonne journée ? Persifla Raeburn.


Sydney leva la tête et répéta presque mot pour
mot ce que Collin venait de raconter.


— J'imagine que le fait d'apprendre que
votre mari couchait à droite et à gauche ne vous a pas particulièrement
réjouie, n'est-ce pas?


— En effet, répondit-elle, la voix tendue.


— Comment votre mari a-t-il réagi, quand
vous avez abordé la question avec lui?


— Nous n'en avons jamais parlé, sergent.
Pour la simple raison que je n'ai appris l'existence de son ex-femme et de sa
maîtresse qu'aujourd'hui.


— Vous en êtes sûre? Insista-t-il. Le ton
empreint de sarcasme. Peut-être que vous étiez au courant depuis longtemps de
ses liaisons. Peut-être que vous vous êtes disputés à ce sujet. Il a pu se
montrer odieux, vous ne l'avez pas supporté, et...


— Il ne s'est rien passé de tel, le coupa
Sydney sèchement. Je vous ai déjà expliqué que...


— Je crois pour ma part que vous connaissiez
l'existence de cette maîtresse, que vous avez tué votre mari et que vous vous
êtes ensuite arrangée pour camoufler ça en cambriolage qui aurait mal tourné.
Et plus tard, lorsque Cash vous a parlé de cette femme, vous avez feint la
surprise.


Sydney blêmit sous ses insinuations.


— Non ! Tout ça est faux !


— Elle vous a répondu, Raeburn....
intervint Collin.


— Vous avez ensuite jugé qu'il posait trop
de questions, continua le sergent, impitoyable. Ça vous rendait
nerveuse. Vous avez donc décidé de mettre le feu à l'hôtel où il logeait.


— Non!


— Mais il en a réchappé. C'est alors que
l'idée de placer une bombe dans sa voiture vous est venue à l'esprit.


— C'est faux ! s'écria-t-elle en cherchant
du regard l'appui de Collin.


— Sydney ne m'a pas quitté de la journée,
objecta-t-il avec énervement. Jamais elle n'aurait eu la possibilité de poser
cette bombe.


— Et ce matin ?


— J'ai passé la nuit ici, répliqua-t-il
tout en prenant conscience des conséquences de sa réponse.


Le policier plissa les yeux.


— Je vois...


— Non, vous ne voyez pas, s'insurgea
Collin, luttant contre l'envie de lui envoyer un coup de poing. J'étais inquiet
pour Sydney, et elle a accepté que je dorme sur le sofa. Il n'y a rien à
ajouter!


Raeburn le dévisagea un moment.


— Je ne sais pas à quel jeu vous jouez.
Cash, grogna-t-il, mais vous devriez commencer à penser avec votre tête, plutôt
qu'avec votre libido.


Sur ces mots, il s'éloigna d'un pas tranquille,
tandis que Collin étouffait un juron.


 


Pendant que les équipes d'intervention
terminaient leur travail, Sydney essaya de rassembler ses esprits. Collin avait
pris sa défense devant Raeburn, et cette marque de confiance la touchait au
plus profond d'elle-même.


Croisant son regard, il lui adressa un petit
sourire.


— Je suis navrée pour votre voiture,
dit-elle en désignant les restes calcinés.


Collin haussa les épaules avec fatalisme.


— Ce n'était qu'un vieux tacot. Il était
temps que j'en change.


Sa volonté de prendre la situation avec
philosophie la fit sourire. Ils pénétrèrent ensemble dans la maison, le parfum
viril de Collin se mêlant à l'odeur de fumée.


— Merci d'avoir pris mon parti devant
Raeburn, déclara-t-elle en regagnant le salon.


— Je n'ai dit que la vérité.


S'approchant, il passa lentement son pouce sur
la ligne de son menton. Sydney se serra contre lui et glissa les mains autour
de sa taille.


— Collin, commença-t-elle, je pense
vraiment que vous devriez partir.


— Vous croyez que je vais vous laisser
seule, après ce qui vient d'arriver?


— Vous ne pouvez pas rester ici. C'est
dangereux pour vous.


Il la scruta un long moment, comme pour tenter
de percer le fond de son âme.


— Vous voulez vraiment que je m'en aille,
Sydney ? Elle hésita quelques secondes.


— Je ne veux pas que vous soyez blessé à
cause de moi. Je n'aurais pas la conscience tranquille, si... s'il vous
arrivait malheur.


— Je suis un grand garçon, répliqua-t-il
avec fermeté. Je prends mes décisions moi-même, et il est hors de question que
je vous abandonne maintenant.


Il se pencha vers elle, et ses lèvres
cherchèrent les siennes. Sydney les lui offrit dans un élan spontané. Plongeant
la main dans ses cheveux, elle se colla contre lui avec une avidité et une
passion trop longtemps retenues. Les mains de Collin se refermèrent dans son
dos avant de descendre se plaquer sur ses fesses. Sans cesser de l'embrasser,
il attira son bassin contre le sien, et elle sentit contre son ventre la force
de son désir.


— Non, nous ne pouvons pas, lâcha-t-elle,
le souffle court.


Ramenant les deux mains sur son torse, elle le
repoussa.


— Pourquoi? S’enquit-il en cherchant son
regard. Est-ce parce que vous aimez encore votre mari ?


Choquée, elle releva brusquement la tête.


— Non, bien sûr que non ! Mais je vous l'ai
déjà dit. Je ne supporterais pas qu'il vous arrive malheur. Or depuis que nous
nous sommes rencontrés, il y a eu trop de drames.


Collin lui caressa doucement les cheveux. Il
objecta :


— Les drames avaient commencé avant notre
rencontre.


— Que voulez-vous dire?


— Vous feriez mieux de vous asseoir,
Sydney.


— Pourquoi? demanda-t-elle, de nouveau inquiète.
Vous m'avez caché quelque chose?


Elle le vit se figer. Il semblait se préparer à
lui annoncer une mauvaise nouvelle.


— Allons, Collin, décidez-vous,
insista-t-elle. De toute façon, rien ne peut être pire que ce que je viens de
traverser. Doug a été assassiné, la police me soupçonne, et pour couronner le
tout, j'apprends qu'il avait une maîtresse et une ex-femme, qu'il a arnaqué la
société pour laquelle il travaillait...


— Il ne s'agit pas de Doug, la coupa-t-il.
Il s'agit de moi.


— De quoi me parlez-vous? Vous êtes marié,
vous aussi ?


Il eut l'air surpris par sa supposition.


— Non, Sydney, je ne suis pas marié.


Il la prit par la main et la fit asseoir sur le
sofa.


— Je ne vous en ai pas parlé à notre
première rencontre, parce que je ne voulais pas vous effrayer. Mais depuis
cette greffe de cornées, je... j'ai des visions. Comme si j'assistais au
meurtre de Doug.


— Je ne comprends pas, murmura-t-elle en
sentant les battements de son cœur accélérer. Vous voulez dire que vous êtes
voyant ?


— Non. Il s'agit d'un phénomène plus
étrange encore... Voyez-vous, peu de temps après l'opération, quand le
chirurgien m'a retiré les bandages, j'ai vu un homme mourir. Tué d'une balle en
plein cœur.


Sydney sentit un frisson glacé courir le long de
sa colonne vertébrale.


— J'ai d'abord cru que c'était impossible,
poursuivit-il, que les drogues que l'on m'avait injectées pendant l'opération
provoquaient des hallucinations. Mais le phénomène s'est reproduit plusieurs
fois depuis.


— Je... Enfin, comment pouvez-vous...


Il lui rapporta la théorie du Dr Franks, et lui
parla du produit anti-rejet, encore au stade expérimental.


— Si je tiens tant à rester, ce n'est pas
que pour vous, conclut-il. Il faut que je sache si mes visions correspondent
réellement au meurtre de Doug... Bref, si j'en suis témoin.


Complètement abasourdie par cette révélation,
Sydney secoua la tête. C'était impossible, se répétait-elle. Absolument
impossible... Elle sursauta quand Collin posa sa main sur la sienne.


— Je reconnais que tout ce que je raconte a
l'air invraisemblable, s'excusa-t-il. Et pourtant, je vous jure que j'ai vu
l'arme qui l'a tué et que je l'ai vu s'effondrer sur un tapis vert.


A ces mots, elle bondit du sofa.


— Quand avez-vous vu ce tapis?
s'écria-t-elle, le visage blême.


— Dans l'une de ces visions dont je vous ai
parlé. Il était maculé de sang.


— Impossible ! J'ai changé ce tapis bien
avant votre première visite. Comment pourriez-vous en connaître l'existence? A
moins que...


Elle recula de plusieurs pas, l'estomac noué par
la peur.


— Vous l'avez tué.


Le regard de Collin parut s'assombrir.


— Attendez un instant, Sydney...


— Oh, mon Dieu ! S’exclama-t-elle en proie
à une terreur incontrôlable. Vous l'avez tué, et vous êtes revenu ici pour moi.
Si c'est parce que vous croyez que je vous ai vu ce soir-là, vous vous trompez.
Je n'ai vu personne.


Les souvenirs se bousculaient dans sa tête, leur
conversation au cimetière, les questions qu'il lui avait posées sur Doug. Les
drames qui étaient survenus par la suite... Elle jeta un regard affolé vers la
porte, à la recherche d'une issue.


Collin leva les deux mains en un geste apaisant.


— Je vous en prie, Sydney, ne vous laissez
pas emporter par votre imagination. Vous savez bien que je n'ai pas tué Doug!


— Je ne sais rien du tout ! Sauf que la
manière dont vous vous êtes présenté à moi au cimetière était pour le moins
étrange, et que vous me suiviez de près quand j'ai eu cet accident.


— Et je vous ai sauvée, lui rappela-t-il
d'une voix calme. Réfléchissez. Pourquoi l'aurais-je fait si j'avais voulu vous
tuer?


Sydney ferma les yeux, tentant désespérément de
remettre ses idées en place et de comprendre ce que lui disait Collin. Mais
comment pouvait-il lui donner des détails sur le meurtre de Doug sans avoir été
présent? C'était tout bonnement impossible !


Collin poursuivait son raisonnement.


— Croyez-vous que j'aurais mis le feu à
l'hôtel où je logeais et placé cette bombe dans ma propre voiture ? Ça
n'a aucun sens, voyons.


— Vous pouvez très bien l'avoir fait dans
le seul but d'écarter les soupçons.


Il fronça les sourcils et secoua la tête,
visiblement offensé.


— Ne me dites pas que vous y croyez
vraiment, protesta-t-il en levant les mains. Regardez au fond de vous-même.
Vous savez que je serais incapable de vous faire le moindre mal. N'avez-vous
pas deviné mes sentiments pour vous? Sydney, je vous en supplie, écoutez votre
cœur.


Le regard empreint d'une sincérité blessée, il
se rapprocha d'elle.


— Je vous donnerai le nom de ce médecin,
proposa-t-il. Vous pourrez ainsi l'appeler pour vous assurer que je ne vous ai
pas menti.


Tremblante, elle garda les bras le long de son
corps pour éviter de le toucher. Son souffle chaud lui caressait la joue, la
mettant au supplice.


— Ayez confiance en vous-même,
murmura-t-il. Je sais tout le mal que vous a fait Doug, mais je ne suis pas Doug.


Il lui releva le menton et plongea les yeux dans
les siens. Sa voix n'était plus qu'un murmure.


— Ayez confiance en moi. Sydney. Je vous en
prie, laissez parler votre cœur.


Les yeux rivés dans les siens, Sydney n'y vit
que tendresse et chaleur. Et lorsque les mains de Collin se posèrent sur ses
épaules et lui effleurèrent le haut des bras, une vague brûlante de désir monta
en elle, chassant sa peur.


Incapable de lutter plus longtemps contre ses
sentiments, elle se laissa aller contre lui et accepta la douceur de ses lèvres
sur son visage.


— Après ces longs mois de ténèbres, je veux
sentir votre corps contre le mien, Sydney. Je veux m'assurer que vous êtes
réelle, que nous sommes tous les deux bien vivants.


Sydney soupira. Pouvait-elle lui faire
confiance? Il était encore trop tôt pour le savoir, et pourtant, elle était
prête à prendre le risque. Sa vie avait été tellement vide de chaleur... Seul
cet homme saurait combler ses frustrations, réveiller ses sens par la douceur
de ses caresses, et lui faire enfin oublier sa solitude.


Elle leva lentement la main et la posa sur sa
joue rugueuse. Encouragé par ce geste, Collin plaqua son corps contre le sien
et s'empara de sa bouche avec avidité, tandis que ses mains s'aventuraient sur
ses hanches. Les doigts glissés dans les boucles châtaines de ses cheveux.
Sydney se laissa aller à ses caresses. Les mains puissantes de Collin vinrent
se glisser sur ses seins, qu'il  effleura avec adresse.


— Je te désire depuis si longtemps,
gémit-il en lui mordillant l'oreille.


— Moi aussi, j'ai envie de toi. Il s'écarta
légèrement et la regarda dans les yeux.


— Tu en es sûre?


L'inquiétude qu'elle nota dans sa voix ne fit
qu'attiser le feu qui la consumait.


— Oui, j'en suis sûre.


Lui prenant la main, elle le guida jusqu'à sa
chambre où elle tira les rideaux. Puis, elle lui fit face. Collin avait les
yeux brillant de désir, mais il semblait attendre qu'elle l'invite. Bien que
surprise, elle sentit croître son excitation. Elle se renversa sur le lit,
offerte, et passa un bras derrière sa tête. Lorsque Collin s'approcha pour allumer
la lampe de chevet, un frisson d'anticipation la saisit, la sensualité qui
émanait de ses gestes était telle que les pointes de ses seins durcirent sous
son soutien-gorge.


— Je veux te voir nue. murmura-t-il en la
rejoignant sur le lit. J'ai vécu dans le noir pendant si longtemps... je veux
pouvoir jouir de chaque parcelle de ton corps.


Sydney sentit une onde électrique lui traverser
le ventre. Abandonnant toute pudeur, elle fit passer son chemisier par-dessus
sa tête et descendre sa jupe sur ses chevilles.


Les prunelles de Collin brillaient dans la
semi-pénombre.


— Tu me fais perdre la tête, lâcha-t-il
dans un souffle. Il se pencha vers elle, et ses mains vinrent épouser les courbes
de ses épaules. Se baissant, il lui embrassa le haut des seins, puis descendit
jusqu'aux tétons.


Sydney s'accrocha à lui, tandis qu'il explorait
la chair de son ventre avant de s'aventurer plus bas, vers l'intérieur de ses
cuisses nues. Un cri lui échappa lorsqu'il glissa les doigts vers la partie la
plus intime de sa féminité.


A son appel, il ôta sa chemise et la jeta sur le
sol. Elle observa avec fascination son torse large et musclé, que sa pilosité
rendait plus attirant encore. Quand leurs peaux nues se rencontrèrent enfin,
elle ne put retenir un gémissement presque animal. Elle frémit en découvrant
sous ses doigts la fermeté de ses pectoraux, descendit vers son ventre et
s'attarda le long de sa ceinture.


Peu importait qu'il ait les yeux de Doug. Elle
ne savait qu'une chose : le contact de son corps, de ses mains et de sa bouche
était plus enivrant que tout ce qu'elle avait jamais goûté ou connu.


Collin s'allongea à côté d'elle et lui ôta son
soutien-gorge et sa culotte, derniers obstacles à leur union. Il fit glisser
ses lèvres sur son ventre, puis vers ses cuisses ouvertes. Sydney se cambra et
l'appela, frémissante d'impatience.


Il se mit à agacer de sa langue la chair tendre
et gonflée, tout en caressant l'intérieur de ses cuisses. Au moment où elle
crut ne plus pouvoir supporter ce supplice, Collin se releva, se débarrassa du
reste de ses vêtements et s'avança au-dessus d'elle.


Sydney referma la main sur son sexe tendu,
pendant que son ventre vibrait de plaisir. Au bord de l'extase, Collin poussa
un grognement, puis se posa sur elle. Un léger spasme la secoua lorsqu'elle
sentit son sexe glisser entre ses cuisses, et elle ferma les yeux.


A cet instant, elle sentit que Collin
s'arrêtait, comme pour chercher une ultime invitation. Les yeux toujours clos,
elle murmura son nom et lui effleura les fesses. Il reprit possession de ses
lèvres avec fébrilité et se fit plus pressant. Incapable d'attendre davantage,
elle le supplia de la prendre.


Il la pénétra, lentement d'abord, puis, à mesure
que sa fougue se libérait, de plus en plus vite. Une lame de volupté déferla
sur eux, les unissant enfin dans le plaisir.


— Regarde-moi. Sydney, chuchota-t-il. Sans
cesser son mouvement. Je veux que tu me voies. Que tu voies que c'est moi qui
suis en toi.


Elle planta les ongles dans son dos et l'attira
plus profondément encore.


— Oh, Collin... Je me sens si vivante !
Jamais je n'avais connu ça avant...


— Je te ferai oublier les hommes que tu as
connus poursuivit-il avant de glisser sa langue sur ses tétons, je veux être
sûr que tu ne désires que moi.


Une onde brûlante, annonciatrice de l'ultime
explosion de leurs sens, les submergea soudain. Sydney voulut différer
l'arrivée du plaisir, mais Collin semblait avoir compris qu'elle ne pourrait
pas attendre plus longtemps Il s'enfonça en elle avec une fougue renouvelée, accélérant
 son va-et-vient jusqu'à atteindre le point de retour. Sydney passa alors ses
jambes autour de ses hanches. Il lâcha un gémissement sourd, agité par les premiers
spasmes de l'orgasme. Elle sentit son propre corps balayé par un raz-de-marée
de jouissance pure, alors qu'un tourbillon de couleurs et de lumières prenait possession
de son esprit. Enfin, une secousse puissante lui traversa tout le corps. Les
yeux gonflés de larmes, elle rejoignit Collin dans le plaisir en criant son
nom.


Ils restèrent de longues minutes enlacés,
silencieux et comblés. Mais le désir trop longtemps en sommeil réveilla leur
ardeur, les emportant tous deux vers de nouvelles extases.


 


Collin se réveilla aux premières heures du
matin, le corps et l'esprit entièrement tournés vers Sydney, allongée près de
lui. Le souvenir fiévreux de leurs étreintes le fit frémir de bonheur.


Malgré ses appréhensions bien légitimes, elle
lui avait non seulement accordé sa confiance, mais s'était aussi donnée à lui
avec une générosité sans réserve. Il déposa un baiser sur son épaule. Jamais il
ne pourrait oublier ce parfum de jasmin, mêlé à l'odeur de leurs corps.


A cette pensée, il se rembrunit. Il s'était juré
de ne plus  .jamais avoir besoin de personne. Quand le cas serait résolu et
qu'il saurait Sydney en sécurité, il lui faudrait partir. Il ne pouvait se
permettre de tomber amoureux d'elle.


Un autre pincement de culpabilité lui fit
froncer les sourcils. Il ne lui avait pas dit toute la vérité. Et maintenant
qu'ils avaient partagé cette nuit, il ne pouvait plus lui cacher qu'il était
policier.


Sydney se retourna en gémissant et se blottit
contre lui. Posant doucement une main sur sa joue, il l'embrassa. Elle cligna
plusieurs fois des paupières avant d'ouvrir enfin les yeux.


— Bonjour, belle dame, dit-il avec
tendresse.


— Bonjour, murmura-t-elle.


Un sourire jusqu'aux oreilles, elle se pelotonna
davantage contre lui.


Pour la première fois depuis leur rencontre, il
la voyait totalement détendue.


La sonnette de l'entrée retentit soudain. Ils se
tournèrent d'un même mouvement vers le réveil : 6 heures.


— Un peu tôt pour une visite, fit remarquer
Collin.


— A moins qu'il ne s'agisse de Kelly. Elle
a peut-être un problème avec Megan. Kel a beau avoir été infirmière, la moindre
poussée de fièvre de sa fille la fait paniquer.


Sydney repoussa le drap du pied et se leva. Elle
attrapa sa robe de chambre en satin, posée sur une chaise.


— Je vais voir ce qu'elle veut,
lança-t-elle. Il lui faut peut-être du Tylenol, ou un autre médicament.


Un mauvais pressentiment saisit Collin au moment
où elle quitta la chambre. Il bondit hors du lit, enfila sa chemise et son jean
et dévala l'escalier. A peine déboucha-t-il dans le salon que son cœur s'arrêta
de battre. Sydney venait d'y faire entrer Raeburn, accompagné d'une adjointe.


— Bonjour, madame Green.


Sydney resserra les pans de sa robe de chambre,
le visage blême.


— Que voulez-vous, sergent? demanda-t-elle.


Le policier jeta alors un regard narquois vers
Collin.


— Je suis ici pour raison officielle,
répondit-il. Les pouces glissés dans sa ceinture. C'est comme ça que les flics
de la ville interrogent les suspects. Cash? Ils les emmènent au lit pour mieux
les faire parler?


— Taisez-vous, l'enjoignit Collin d'un ton
glacial. Se tournant vers Sydney, il la vit déglutir avec difficulté.


— Que veut-il dire? Tu es policier? Raeburn
laissa échapper un gloussement.


— En ce qui me concerne, je préfère la
méthode traditionnelle : les emmener au poste pour les cuisiner. J'ai
l'impression que vous, les gars de Charleston, ne rechignez pas à descendre au
charbon, n'est-ce pas?


— Que voulez-vous, Raeburn? S’enquit Collin
en reboutonnant sa chemise.


— Toi... Un policier..., répéta Sydney
d'une voix blanche.


— Je peux tout t'expliquer, Sydney...


— Alors, il faudra que vous le fassiez au
poste, l'interrompit Raeburn en attrapant ses menottes.


Collin sentit son cœur s'arrêter.


— Pourquoi ça?


— Parce que Mme Green est en état
d'arrestation, expliqua le policier. Pour le meurtre de son mari.
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— Vous m'arrêtez?


Soudain prise de vertige. Sydney dut s'appuyer
contre le mur.


— Mais je suis innocente, je n'ai pas cessé
de vous le dire!


— Je suppose que vous avez un mandat?
demanda Collin.


Raeburn sortit un papier de sa poche et le lui
montra.


— Le voici. Nous reviendrons plus tard avec
un mandat de perquisition.


Collin saisit le document et l'examina, le
visage fermé. Sydney sentit son estomac se soulever.


— Madame Green. reprit le policier, je vous
suggère de vous habiller et de me suivre.


Elle ouvrit la bouche pour parler, mais les mots
s'arrêtèrent dans sa gorge. Non, se dit-elle, humiliée. Elle devait être en
train de rêver. Personne ne l'arrêtait. Et Collin n'était pas policier, il ne
s'était pas servi d'elle...


— Fais ce qu'il te dit. Sydney. Je viens
avec toi.


— Mais je n'ai pas tué Doug,
protesta-t-elle faiblement.


— Ce sera aux juges d'en décider, grogna
Raeburn avec impatience.


— Vous croyez sans doute que je suis
également responsable de l'explosion, poursuivit-elle d'une voix tremblante.
Comme si j'étais capable de fabriquer une bombe...


— Sydney, tu ferais mieux de ne rien
ajouter, la prévint Collin.


Le regard grave qu'il lui adressa ne fit
qu'accentuer son trouble. Ses lèvres étaient encore marquées par ses baisers,
et son corps, brûlant de passion partagée. Elle voulait qu'il la prenne dans
ses bras, qu'il la serre contre lui...


Elle frissonna. Il lui avait menti, il n'avait
fait que l'utiliser pour arriver à ses fins.


— Collin... Tu es vraiment policier?


— Je suis désolé, Sydney. Mais c'est la
vérité.


Elle détourna la tête et s'écarta de lui comme
si sa proximité la brûlait.


— Laisse-moi l'expliquer, supplia-t-il en
lui prenant le bras.


— Non!


Elle se dégagea avec force. Le choc de cette
nouvelle trahison était plus qu'elle ne pouvait en supporter. Elle avait offert
sa confiance à Collin, elle s'était donnée à lui corps et âme. Jamais elle ne
pourrait lui pardonner.


— Madame Green, intervint Raeburn avec
rudesse, l'officier Hammet, que voici, va vous accompagner dans votre
chambre...


Collin s'interposa entre eux.


— Ce n'est pas nécessaire, dit-il.
Donnez-lui simplement quelques minutes.


Refusant de croiser son regard, Sydney se
dirigea vers l'escalier telle une somnambule.


Lorsqu'elle arriva sur le palier, la situation
lui apparut dans toute son horreur. Prise de nausées, elle se précipita dans la
salle de bains, se laissa tomber à genoux devant la cuvette des toilettes, et
vomit violemment. Elle se redressa avec lenteur, tremblant de la tête aux
pieds. Le monde entier semblait s'être effondré autour d'elle.


Une main toucha doucement son épaule. Sydney
devina qu'il s'agissait de Collin, et un nouvel accès de nausée la saisit. Se
concentrant sur sa colère, elle chassa sa main d'un geste sec.


— Sors d'ici, dit-elle froidement.


Elle se releva, puis s'aspergea le visage d'eau
fraîche. Quand elle tendit la main vers sa serviette, elle s'aperçut que Collin
n'avait pas bougé.


— Je suis désolé que tu l'aies appris de
cette manière, déclara-t-il. La voix empreinte de regrets. Mais je m'apprêtais
à te le dire S'il te plaît. Sydney, crois-moi.


Elle pivota brusquement, les poings sur les
hanches.


— Ah, tu t'apprêtais à me le dire,
s'écria-t-elle, des larmes plein les yeux. Quand? Quand je me serais retrouvée
en prison, pour un crime que je n'ai pas commis?


— Je t'en prie, Sydney. Je t'assure que tu
as tort. Je ne me suis pas servi de toi. Je suis de ton côté.


— Tu oses me dire que tu n'as pas cherché à
me séduire pour découvrir qui avait tué Doug ?


Collin leva les mains en un geste de
supplication.


— Je suis de ton côté, Sydney, répéta-t-il,
plus fermement cette fois. Tu dois me croire.


— Je ne veux plus rien croire venant de
toi. Tu es un menteur, exactement comme Doug.


Elle le repoussa pour sortir de la salle de
bains, mais il la saisit par le poignet.


— Ecoute-moi, Sydney. Je ne suis pas comme
Doug. Je t'ai toujours dit la vérité. J'ai réellement été aveugle et j'ai reçu
cette greffe...


— Laisse-moi passer, cria-t-elle en
refusant de le regarder.


— Je crois en ton innocence. Et tu as
besoin de mon aide, tu m'entends? C'est vrai que lorsque j'ai appris de quelle
manière Doug était mort, j'ai voulu résoudre l'affaire. Au début, je l'ai fait
pour lui. Et puis...


— Tu es comme lui. s'écria-t-elle.
Manipuler les femmes, gagner leur confiance, coucher avec elles...


— Arrête, Sydney. Je comprends que tu sois
hors de toi, mais je n'ai rien à voir avec Doug. Je te le jure !


Des coups impérieux l'interrompirent. Sydney se
tourna vers la porte, sachant que Raeburn attendait de l'autre côté.


— Madame Green? Il faut y aller,
maintenant, lança l'adjointe à travers le battant.


Collin regarda Sydney d'un œil suppliant.


— Sors, exigea-t-elle. Je dois m'habiller.


Il l'étudia en silence, les mains glissées dans
les poches. Elle songea alors à la merveilleuse nuit d'amour qu'ils venaient de
partager, et sa gorge se serra.


— Ce n'est pas terminé, Sydney,
murmura-t-il.


— En ce qui me concerne, si.


Il sortit sans dire un mot. En refermant la
porte derrière lui, elle sut que la page de leur rencontre était définitivement
tournée.


 


Appuyé contre le mur du couloir, Collin ferma
les yeux pour atténuer la douleur qui lui vrillait le crâne. Sydney venait de
le chasser de sa vie, il en était conscient, tout comme il savait qu'il en
était l'unique responsable. Certes, il aurait dû lui dire la vérité plus tôt,
mais les choses s'étaient compliquées, quand... Quand il était tombé amoureux
d'elle.


Quand il la vit sortir de la salle de bains, le
visage blême et désespéré, il dut se retenir de la prendre dans ses bras.


Elle passa près de lui en l'ignorant, le menton
fièrement levé. Il remarqua néanmoins le léger tremblement de sa lèvre
inférieure et ses mains crispées.


— Je suis prête, déclara-t-elle en s'arrêtant
devant Raeburn.


Le sang de Collin ne fit qu'un tour lorsqu'il le
vit tendre les menottes.


— Elle n'en a pas besoin, et vous le savez
! Raeburn se tourna vers son adjointe. Celle-ci hocha la tête, puis fit signe à
Sydney de passer devant elle. Tous les quatre descendirent l'escalier en
procession.


— Je viens avec elle, déclara Collin.


Dehors, il aperçut Kelly qui promenait son
enfant dans une poussette. La jeune femme se figea en apercevant la voiture de
police vers laquelle se dirigeait le petit groupe, et son visage devint aussi
blanc que de la craie. Sydney lui lança un petit sourire, ce qui n'eut pas
l'air de la rassurer.


Raeburn jeta un coup d'œil sarcastique à Collin.


— Quand nous serons dans mon bureau. Cash,
j'espère que vous me direz enfin tout ce que vous savez.


Collin serra les dents. Il était évident que,
dans l'esprit du policier, il n'avait couché avec Sydney que pour lui soutirer
des informations.


Le pire, c'est que Sydney le croyait aussi.


 


Tout se déroula ensuite comme dans un mauvais
film. L'interrogatoire, la déposition, les photos d'identité judiciaire, la
prise des empreintes digitales, les chaises métalliques, l'odeur de tabac...
Sauf que tout était bien réel. Sydney parvint finalement à faire abstraction de
sa peine, décidant de prendre chaque moment de harcèlement et d'humiliation
comme ils venaient, un à la fois.


— Je vous ai expliqué cent fois ce qui
s'est passé cette nuit-là, répéta-t-elle avec lassitude.


— Et nous avons enregistré vos déclarations,
reconnut froidement Raeburn. Mais étant donné les circonstances, j'aimerais que
vous vous montriez un peu plus raisonnable, madame Green.


— Je ne peux rien vous dire de plus, parce
que les choses se sont déroulées exactement de cette manière.


— Vous devriez changer d'attitude, la
menaça-t-il.


Nous savons que vous avez retiré des formulaires
de divorce avant la mort de votre mari. Et nous avons retrouvé l'arme du crime.
Elle porte vos empreintes. Seigneur, ils l'avaient finalement retrouvée...


— Elle était sur la rive, prés de l'endroit
où votre voiture a plongé dans l'océan, poursuivit Raeburn en martelant la
table du poing. Vous aviez prévu de vous en débarrasser, cette nuit-là, mais
cet accident est survenu au mauvais moment, je me trompe ?


Sydney secoua la tête.


— Je n'ai pas tué Doug. J'ai effectivement
retiré des formulaires de divorce, mais j'ai changé d'avis par la suite. Je
voulais sauver mon mariage.


L'expression du policier se durcit. Apparemment,
il ne croyait pas un mot de ses affirmations.


— Je crois que je ferais mieux de prendre
un avocat, déclara-t-elle brusquement.


Raeburn acquiesça d'un court signe de tête, puis
la laissa seule devant le téléphone. Elle contempla la table couverte de
graffitis, en songeant avec tristesse à ce que sa vie était devenue.


Si elle ne parvenait pas à prouver son
innocence, elle passerait vraisemblablement le reste de ses jours en prison.


 


— Très bien, Raeburn. Si vous me disiez ce
que vous savez? demanda Collin.


Posté derrière la petite fenêtre qui donnait sur
la salle d'interrogatoire, il n'avait pas quitté Sydney des yeux un seul
instant. Elle semblait au bord de l'épuisement, et plus seule que jamais.


— Vous d'abord. Cash. Puisque vous avez
enfin décidé de coopérer.


— C'est vrai, mais j'en attends autant de
votre part. A vrai dire, la police de Charleston travaille avec moi sur cette
affaire.


— Je m'en doutais un peu, dit Raeburn. Avez-vous
un dossier sur Green ?


— Oui. Il faisait l'objet d'une enquête
pour fraude.


— Je vois. Quoi d'autre?


Collin lui expliqua alors ce qu'il savait sur
Gina Waters et Roxy De Palma.


— Elles avaient toutes deux de bonnes
raisons de souhaiter sa mort. Avez-vous vérifié leurs alibis?


— J'ai mis quelqu'un dessus. Mais vous
semblez oublier que les seules empreintes que nous ayons trouvées sur l'arme
sont celles de Mme Green.


— Pour l'amour du ciel, Raeburn, essayez au
moins de considérer les autres possibilités! Il y a aussi cette femme. Maria...


— Perkins, termina le policier. Mais elle
n'a rien à voir avec le meurtre de Green.


— Comment pouvez-vous en être aussi sûr?


— Parce que c'est ma nièce. Et vous feriez
mieux de la laisser tranquille.


— J'ai pourtant de bonnes raisons de penser
qu'elle avait une liaison avec Doug.


Collin croisa les bras, épiant la réaction du
sergent.


— Qu'est-ce que ça prouve? répondit Raeburn
en haussant les épaules. Son mari n'était jamais à la maison, et d'ailleurs, il
ne vaut pas un clou.


— Vous étiez au courant de cette liaison?
Raeburn hocha la tête en guise de réponse. Il semblait décidé à garder
certaines informations pour lui.


— Elle est donc suspecte, et son mari
aussi, poursuivit Collin. Peut-être qu'il à découvert...


— Ils ont tous les deux un alibi, le coupa
Raeburn. Ils étaient chez moi le soir où Green a été tué. Ma femme et moi
avions invité toute la famille pour un anniversaire.


Pensif, Collin se frotta le menton. Le policier
cherchait-il à protéger sa nièce? Cela expliquerait son acharnement à inculper
Sydney. Mais peut-être s'agissait-il seulement d'une fausse piste...


— Et que pensez-vous de McKenzie?
reprit-il. Il ne semble pas complètement sain d'esprit.


— Lui aussi à un alibi... Ecoutez, Cash,
pourquoi ne voulez-vous pas regarder les choses en face? La femme de Green est
une meurtrière. Elle avait le mobile, l'occasion, et nous avons maintenant un
revolver portant ses empreintes. Que voulez-vous de plus?


— Etes-vous certain qu'il s'agit de la même
arme que celle qui a tué Green ?


— Absolument. Les marques sur les balles
sont les mêmes.


Raeburn remonta son pantalon sur son ventre.


— Et si vos hormones n'affectaient pas le
fonctionnement de votre cerveau, ajouta-t-il, vous comprendriez qu'elle a aussi
essayé de vous tuer, et ce, à deux reprises.


— C'est ridicule, répliqua Collin.


Son instinct lui disait que Sydney était
innocente. Quant au revolver qu'il avait aperçu sur le siège de sa voiture, il
était évident que quelqu'un l'y avait déposé intentionnellement avant de saboter
le circuit de freinage.


Il jeta un coup d'œil par la petite vitre et vit
Sydney décrocher le téléphone. Elle appelait un avocat — du moins, c'est ce
qu'il espérait.


— Je voudrais lui parler, Raeburn.


— Aucun problème, répondit le sergent. Tant
que vous me communiquerez vos informations.


— D'accord. Mais avant de vous laisser
refermer ce dossier, je voudrais que vous m'écoutiez. Je crois que Sydney est
victime d'un coup monté. Je vous conseille de retourner enquêter du côté de la
maîtresse et de l'ex-femme de Doug. D’examiner de plus près l'alibi de
McKenzie, et de mettre votre nez dans les opérations commerciales de Steve
Wallace directeur général de Norvek, ainsi que dans celles de Green lui-même.


 


**


Sydney pâlit en voyant Collin entrer dans la
petite pièce. Une nouvelle tactique pour obtenir des aveux, songea-t-elle,
désabusée. Elle croisa les bras sur la table, tandis que la lourde porte se
refermait derrière lui.


— Je sais que tu me hais. Sydney,
commença-t-il d'une voix grave. Je ne peux pas te le reprocher, mais tu te
trompes à mon sujet.


La chaise grinça lorsqu'il prit place devant
elle. Sydney ne répondit pas.


— Je n'ai pas couché avec toi pour te
soutirer des informations.


— Ne me parle pas de la nuit dernière,
répliqua-t-elle sèchement.


— En ce qui me concerne, je ne pourrai
jamais l'oublier. Que tu le veuilles ou non, ce qui s'est passé entre nous a
changé beaucoup de choses.


— Il ne s'agissait que de sexe.


— Non. Il n'y avait pas que ça, et tu le
sais autant que moi.


— Tu as raison, répliqua-t-elle. Je sais à
présent quelle imbécile j'étais.


— Ne dis pas ça, protesta-t-il. Ce n'était
pas une erreur. En faisant l'amour...


— Tais-toi ! s'écria-t-elle en le fusillant
du regard. Collin tendit une main vers la sienne, mais elle l'ôta vivement de
la table. Il arrêta son geste.


— Je t'aime, Sydney, déclara-t-il, la voix
un peu voilée. Il y a longtemps que j'aurais dû te le dire.


— Epargne-moi tes nouveaux mensonges.
Dis-moi plutôt pourquoi tu es là.


Il se passa une main hésitante dans les cheveux.
Sydney s'efforça de ne pas se souvenir de ses caresses, ni de la réaction de
son corps à ses étreintes.


— Je crois que tu es victime d'un coup
monté, Sydney. Et je veux t'aider.


— Il me semble que tu en as déjà assez
fait.


— As-tu un avocat?


— J'ai appelé Grady Jackson. C'est le seul
avocat de Beaufort, mais il ne sera en ville que demain.


— Accepterais-tu que j'en appelle un à
Charleston? Nous avons là-bas deux ou trois excellents avocats spécialisés en
affaires criminelles.


— Tu crois que j'en aurai besoin? S’enquit-elle.
Prenant soudain conscience de la gravité de la situation.


— Oui.


Il changea de position sur sa chaise, qui grinça
de nouveau.


— J'ai l'intention de mettre la main sur le
véritable assassin, mais ça peut prendre du temps. En attendant, il faut
t'assurer les services d'un homme de loi compétent.


— J'attendrai le retour de Grady,
répondit-elle, refusant l'idée de lui accorder une nouvelle fois sa confiance.


Elle vit les mâchoires de Collin se crisper sous
la déception.


— Si je veux trouver le responsable de ce
cauchemar, il faut que tu me dises tout ce que tu sais.


— J'ai fait une déposition. Je suis sûre
que le sergent Raeburn t'autorisera à la lire.


— Je la lirai, Sydney. Mais j'aimerais
d'abord éclaircir un point. Pourquoi ne m'as-tu jamais parlé de cette procédure
de divorce?


— Parce que ça ne m'avait pas semblé
important, avoua-t-elle en haussant les épaules. Doug lui-même n'était pas au
courant. J'ai changé d'avis après : je voulais nous donner une nouvelle chance.


— Très bien.


Collin posa les coudes sur la table et se pencha
vers elle.


— En ce qui concerne ton mari,
récapitula-t-il, nous avons découvert qu'il avait une ex-femme et une maitresse.
L'une des deux aurait pu commettre le crime. McKenzie aussi avait un mobile.
Nous savons par ailleurs que Doug avait acheté un billet d'avion pour le Brésil
sous une fausse identité. De toute évidence, il avait des ennuis.


— J'imagine qu'il s'était fait beaucoup
d'ennemis, y compris dans son travail.


— Parle-moi de ce contrat sur lequel il
travaillait. D'après McKenzie, Doug lui aurait volé la formule du produit
amincissant. Est-ce que tu lui connaissais d'autres partenaires qui auraient pu
souhaiter sa mort? Quelqu'un qui aurait été lésé d'un marché lucratif?


— Steve Wallace, répondit-elle en se rappelant
son agitation au téléphone. Il m'a appelée pour savoir si j'avais certains
dossiers de Doug chez moi. Il a fait allusion à la licence d'exploitation du
produit, et laissé entendre qu'il suspectait Doug de les avoir doublés pour la
revendre à plus offrant.


— Ce qui signifie qu'il les avait
escroqués. Je crois que je vais rendre une petite visite à ce M. Wallace.


Sydney l'observa un moment. Etait-il réellement
déterminé à résoudre l'affaire?


— J'ai trouvé autre chose en examinant les
dossiers de Doug, déclara-t-elle à brûle-pourpoint. Il possédait un compte
bancaire à Charleston ainsi que plusieurs autres en Suisse. Tous étaient
approvisionnés.


Collin la dévisagea.


— II avait donc prévu de quitter la ville
après avoir empoché son argent. Me laisserais-tu jeter un œil à ces documents ?


— Si ça peut te faire avancer dans ton
enquête, oui.


— Nous ne devons négliger aucun détail,
précisa-t-il avant de demander : où sont-ils ?


— Sur une disquette, dans un carton que
Doug avait rangé au fond du placard de la chambre. Si la police ne l'a pas
emporté en fouillant la maison, la boîte doit toujours s'y trouver.


Elle ne put s'empêcher de frémir à l'idée qu'il
allait remettre les pieds dans cette chambre où elle lui avait donné son corps.
Où elle avait cru retrouver l'amour...


— Je te promets de résoudre cette affaire,
murmura-t-il, comme s'il partageait les mêmes sentiments qu'elle. Je ferai tout
pour que tu sois sortie d'ici cet après-midi. Aie confiance en moi, Sydney, je
t'en supplie.


Elle se leva, les yeux gonflés de larmes.


— Trouve l'assassin de Doug,
articula-t-elle lentement. Comme ça, tu t'acquitteras de ta dette, et tu
pourras enfin rentrer chez toi.


Sur ces mots, elle lui tourna le dos et, sans
lui accorder un seul regard, se dirigea vers la porte où l'attendait une femme
en uniforme.


 


Dans le taxi qui l'emmenait à la maison de
Sydney, Collin songea avec amertume aux frustrations que lui avait réservées
l'après-midi. Steve Wallace lui avait fait savoir par sa secrétaire qu'il ne
pourrait pas le recevoir avant le lendemain; Sam lui avait demandé du temps
pour recouper les informations qu'il lui avait fournies, et le juge des mises
en liberté sous caution était indisponible.


Cependant, le fait d'avoir dû laisser Sydney en
prison restait la plus douloureuse de toutes.


Une fois dans la maison, il se dirigea droit
vers la chambre. Son cœur se déchira lorsqu'il revit le lit défait, témoin
impitoyable de la passion qui les avait unis. Il le recouvrit de la
courtepointe et s'avança vers le placard. Le carton s'y trouvait toujours.


Collin s'agenouilla et enfila les gants qu'il
avait emportés. Après avoir passé rapidement en revue les différents documents,
il repéra enfin les deux disquettes glissées dans le fond, ainsi que les
fausses pièces d'identité. Il gagna ensuite le bureau et inséra la première
disquette dans l'ordinateur.


Apparemment, Doug Green ne s'était jamais
embarrassé de scrupules dans ses affaires : fausses signatures, vente de
produits pharmaceutiques non encore homologués, falsification de documents
officiels. Chaque opération lui avait permis de gagner de coquettes sommes en
commissions ou en stock
options. Et
dès que les soupçons commençaient à peser sur lui, il changeait d'identité.


Le problème n'était plus l'absence de suspect,
mais leur nombre. Pourquoi, sachant cela, Raeburn s'était-il montré aussi
pressé de procéder à l'arrestation de Sydney? Le sergent possédait-il son
propre réseau de relations, ou avait-il lui-même investi dans le fameux produit
amincissant? Piqué par la curiosité, Collin consulta la liste des investisseurs
des laboratoires Norvek. Bon sang, son intuition se révélait juste !


Il n'était donc pas surprenant que Raeburn
cherche à clore au plus vite le dossier. Dès le lancement de la boisson sur le
marché, il doublerait sa mise.


Sachant qu'il ne pouvait pas faire grand-chose
avant le lendemain, Collin s'étendit sur le sofa, hanté par l'image de Sydney
seule dans sa cellule. Peut-être ne pourrait-elle jamais lui pardonner...


 


Sydney ne parvint pas à fermer l'œil de la nuit.
Recroquevillée sur son étroite couchette, elle contempla le mur de béton qui
lui faisait face. Lorsque le matin arriva, elle pria le ciel qu'on la libère.
En vain. Elle sentait son désespoir augmenter à chaque minute, terrifiée à
l'idée de finir ses jours dans une misérable cellule.


« Aie confiance en moi, Sydney », lui avait dit
Collin.


Comment le pourrait-elle? L'après-midi était
déjà bien avancé, et sa promesse de revenir était restée lettre morte. Un
mensonge de plus, songea-t-elle avec tristesse.


Un bruit de pas résonna dans le couloir de la
prison. Elle ne bougea pas. C'était probablement Raeburn qui revenait à la
charge avec de nouvelles accusations.


Une clé tourna dans la serrure, puis la porte
métallique s'ouvrit.


— Madame Green, veuillez me suivre.


Sydney se leva lentement avant de tourner la
tête vers la femme en uniforme qui se tenait dans l'encadrement.


— Où m'emmenez-vous?


— Quelqu'un a payé votre caution, l'informa
la gardienne.


La femme l'escorta à travers les couloirs et les
doubles portes, jusqu'à une pièce d'aspect froid où elle lui ordonna de
s'asseoir.


Collin apparut soudain devant elle, rasé de près
et aussi frais que s'il sortait de la douche. Sydney passa une main tremblante
dans ses cheveux défaits, et, rougissant de honte, baissa les yeux sur ses vêtements
sales et fripés.


— Tu es libre, déclara-t-il, visiblement
ému. Comment te sens-tu?


— Tu veux dire que tu as payé la caution ?


— Oui, répondit-il en la guidant hors de la
pièce. J'étais mort d'angoisse à ton sujet. Ça va?


Sydney sentit les larmes lui monter aux yeux.


— Oui, merci.


Il lui sourit tendrement, tout en lui replaçant
une mèche derrière l'oreille.


— Allons, viens. Je te ramène chez toi.
Elle s'arrêta.


— Un instant. Je ne veux rien te devoir,
Collin.


— Ne t'inquiète pas. J'avais de l'argent en
réserve, je l'ai utilisé, c'est tout.


Sans lui répondre, elle le suivit à l'extérieur
du poste de police, où les attendait une voiture de location. Collin se glissa
derrière le volant. Un silence gêné s'installa entre eux, qu'ils ne rompirent
pas de tout le trajet.


— Je te rembourserai, déclara-t-elle,
lorsqu'ils arrivèrent devant chez elle. Doug était très riche, et je dois
bientôt recevoir un chèque de la compagnie d'assurances pour ma voiture.


— Tes comptes seront sans doute gelés tant
que l'affaire ne sera pas terminée.


Elle lui lança un bref regard.


— Je ne savais pas... Peu importe. Je
trouverai un moyen.


Collin gara la voiture dans l'allée. Après avoir
coupé le contact, il tendit prudemment la main vers elle, mais elle se raidit.


— Non, Collin.


Il interrompit son geste.


— J'ai essayé de te sortir de là, hier
soir, je te le jure, la supplia-t-il. Malheureusement, le juge était
introuvable.


Consciente qu'il attendait une réponse de sa
part, elle serra la main sur la poignée de la portière, mais ne dit rien.


— J'ai obtenu un rendez-vous avec Steve
Wallace pour aujourd'hui, reprit-il. Et Sam m'a promis de nous aider.


— Il n'y a pas de « nous », Collin.


— Mais je tiens tellement à toi, Sydney,
protesta-t-il en lui tendant de nouveau la main. Tu dois me croire. Comment
aurais-je pu te faire l'amour de cette façon, si...


— Tais-toi ! s'écria-t-elle en ouvrant
brusquement sa portière. Comment veux-tu que je te croie? Tu n'as pas seulement
les yeux de Doug, tu as aussi ses vices. Tu es un menteur, exactement comme lui
!


— Tu te trompes, Sydney. Je t'aime.


Elle frémit à ces mots, puis se tourna
résolument vers lui.


— Ecoute, Collin. J'apprécie tout ce que tu
as fait pour moi, mais je ne ferai pas deux fois la même erreur. Je crois avoir
suffisamment payé pour la première.


Sans plus attendre, elle sortit de la voiture et
traversa l'allée en courant, le corps secoué de sanglots. Les lumières étaient
allumées dans la maison de Kelly. Un instant, elle songea à se réfugier chez
son amie, afin d'y trouver un peu de réconfort, mais elle se ravisa. Kelly
avait assisté à son humiliante arrestation, et Sydney ne se sentait pas la
force d'affronter son regard. La solitude était le seul remède à sa douleur.
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— Je te prouverai que tu as tort, murmura Collin
quand Sydney disparut dans la maison.


Il se retourna pour examiner le jardin, encore
jonché de débris métalliques. Elle voulait qu'il la laisse seule, mais comment
le pouvait-il, alors qu'elle était plus que jamais en danger?


De plus, il devait maintenant trouver un toit.
Se souvenant de l'existence d'une agence de location de voitures près du
carrefour suivant, il s'y dirigea d'un pas ferme, laissant la brise du soir
apaiser son esprit. Quelques minutes plus tard, il était au volant d'un petit
4x4 équipé d'un téléphone portable. Il appela Sam, mais dut se contenter de
laisser un message sur son répondeur.


Après réflexion, il décida de se rendre au poste
de police. Raeburn avait peut-être des éléments nouveaux. Tout ce que Collin
parvint à lui arracher, c'est que Roxy De Palma avait un alibi solide pour le
soir du meurtre.


Il acheta ensuite un hamburger, puis revint se
garer à proximité de la maison de Sydney, prenant soin de dissimuler sa voiture
derrière un grand saule pleureur. Il regretta alors la disparition de Doug. Il
lui aurait bien fait payer toutes les souffrances qu'il avait infligées à
Sydney.


 


**


Sydney se savonna longuement sous la douche pour
se débarrasser de l'odeur de la prison. Après s'être séchée, elle enfila une
chemise de nuit et appela le répondeur de son studio. Trois clients avaient
annulé leur rendez-vous. Apparemment, la nouvelle de son arrestation s'était
répandue comme une traînée de poudre.


Sydney raccrocha le combiné, un peu énervée.
Bien sûr, elle ne pouvait blâmer ses clients, mais cette nouvelle injustice
attisa sa colère. Elle décida de rappeler Grady Jackson dès le lendemain matin.
L'avocat la conseillerait certainement sur la meilleure attitude à adopter.


A ce moment-là, l'image de Collin lui revint à
l'esprit, et elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Pouvait-elle vraiment
compter sur son aide?


S'armant de tout son courage pour ne pas
pleurer, elle changea les draps du lit rapidement et s'allongea en soupirant.
Après avoir éteint la lumière, elle ferma les yeux, décidée à passer une nuit
sans rêves ni cauchemars. Peine perdue. Le souvenir de la nuit passée avec
Collin s'imposa aussitôt dans sa mémoire.


La sonnerie du téléphone retentit soudain.
Sydney décrocha d'une main tremblante, se demandant avec inquiétude qui pouvait
l'appeler aussi tard.


— Je vous avais dit de laisser tomber...


Sydney reconnut aussitôt la voix chargée de
menaces. Son cœur s'arrêta.


— Qui êtes-vous ? Pourquoi me harcelez-vous
ainsi ?


— Vous feriez mieux de suivre mes conseils,
ou vous risqueriez de le regretter.


L'interlocuteur anonyme raccrocha, laissant un
silence inquiétant planer sur la ligne.


Sydney abandonna vite l'idée de faire appel à la
police, apparemment inefficace dans ce genre de situations. A la place, elle
ralluma la lampe de chevet et tendit l'oreille, les yeux grands ouverts. Cette
fois, Collin n'était plus là pour la protéger.


Un profond désespoir l'envahit. Trop épuisée
pour pleurer, elle referma les paupières. Seigneur, quand cet affreux cauchemar
se terminerait-il?


L'angoisse et le stress de la journée eurent
finalement raison de sa résistance, et elle sombra dans un sommeil agité, hanté
par des visions de sang, de feu et de prison.


 


Collin somnola par intermittence, sans quitter
de vue la maison. Quand l'aube s'annonça, il décida de se mettre au travail.
Plus vite il serait parvenu à innocenter Sydney, plus vite il pourrait
clarifier le malentendu qui avait brisé leur relation. Il commença par prendre
une chambre dans un hôtel, où il se doucha et se changea. Une demi-heure plus
tard, il était assis dans le hall d'accueil des laboratoires Norvek, attendant
que Steve Wallace le reçoive.


— Que puis-je pour vous, monsieur Cash? S’enquit
ce dernier, en l'invitant à entrer dans son bureau.


— J'enquête sur le meurtre de Doug Green,
monsieur Wallace.


— Je vois, dit le directeur en faisant
rouler un luxueux stylo entre ses doigts. Mais j'ai déjà répondu à toutes les
questions du policier qui s'est présenté avant vous.


— Je n'en doute pas. Malgré tout,
j'aimerais que vous me parliez du marché qui vous liait à Green.


— Il s'agit là d'informations
confidentielles...


— Monsieur Wallace, le coupa Collin, Mme
Green nous a déjà parlé des inquiétudes que vous aviez à l'égard de son mari.
Elle m'a également remis des fichiers concernant ses opérations commerciales et
ses comptes bancaires.


— Dans ce cas, que puis-je vous apporter de
plus?


— Vous pouvez me dire ce que vous savez sur
un dénommé McKenzie. Il s'est rendu chez Mme Green et l'a menacée, prétendant
que son mari lui avait volé le brevet de cette nouvelle boisson amincissante.


— Je suis effectivement au courant de ses
allégations. Il s'est présenté ici en tenant le même discours.


— Dit-il la vérité?


— Je n'en sais rien, répondit Wallace, sans
cesser de jouer avec son stylo. Même si jusqu'à présent, nous n'avons aucune
preuve du contraire. McKenzie a déposé son brevet bien après Doug. Quant à la
licence d'exploitation, il l'a obtenue par l'intermédiaire de l'université. Le
brevet de Doug porte le nom de son inventeur, un certain David Waters.


Collin se rappela aussitôt le nom de la première
épouse de Green. David Waters était probablement l'un de ses nombreux
pseudonymes.


— Avez-vous rencontré ce Waters?


— Non. Il est, paraît-il, en voyage en
Amérique du Sud. Nous n'avons pas pu le joindre. C'est d'ailleurs la raison
pour laquelle j'ai demandé à Mme Green si elle détenait les dossiers de son
mari. Quoi qu'il en soit, j'ai proposé un arrangement à McKenzie, même si notre
avocat est plutôt d'avis de le poursuivre en justice.


— Si vous lui avez proposé un arrangement,
cela signifie que vous avez des raisons de le croire, n'est-ce pas?


— Nous avons simplement pensé qu'il n'était
de l'intérêt de personne de porter ce litige sur la place publique.


Décidément, cet homme avait réponse à tout,
songea Collin. II n'était pas directeur général des laboratoires Norvek pour
rien...


— Malheureusement, reprit Wallace, M.
McKenzie ne s'est pas très bien comporté avec nous. Il est revenu un peu plus
tard accompagné de sa femme, et tous deux se sont livrés à un tel échange de cris
et d'invectives que j'ai été sur le point d'appeler le service de sécurité.


— Pourquoi se disputaient-ils? demanda
Collin, étonné.


— Elle voulait qu'il accepte l'arrangement
que je lui proposais, ce qu'il refusait catégoriquement. Sans doute estimait-elle
qu'ils s'en seraient tirés à bon compte. Ce qui, je vous ne le cache pas, m'a
fait douter de la véracité des affirmations de McKenzie.


Collin réfléchit quelques instants. Pouvait-il
ajouter Mme McKenzie à la liste des suspects?


— Y a-t-il autre chose que vous désirez
savoir, M. Cash ? demanda Wallace en se levant.


— Juste une question. Avez-vous l'intention
de lancer le produit comme vous l'aviez prévu?


— Absolument, répondit-il en souriant. Nous
avons obtenu l'agrément du ministère de la Santé. Et le report nous a fait une
énorme publicité. Nous allons frapper un grand coup, croyez-moi.


Collin hocha la tête, puis se retira.


Avec la disparition de Green, se dit-il. Steve
Wallace allait ramasser un joli paquet de dollars. Ce qui faisait de lui,
désormais, l'un des principaux suspects.


 


Préoccupé par le sort de Sydney, Collin se
rendit directement chez elle après avoir quitté les laboratoires Norvek. Il
appuya sans hésiter sur la sonnette, sans se soucier de savoir si elle lui
claquerait ou non la porte au nez.


La porte s'ouvrit, et il se retrouva face à
Kelly, son enfant sur la hanche.


— Qui est-ce ? cria Sydney depuis le
séjour.


— C'est moi, Collin, lança-t-il en
contournant Kelly. Sydney était assise en tailleur sur le tapis du salon. Occupée
à ranger dans des cartons papiers, vêtements, dossiers et autres objets étalés
en désordre autour d'elle.


— Que fais-tu ici? demanda-t-elle avec
froideur.


— Je me faisais du souci pour toi, Sydney.


— Je vais bien, merci. Comme tu peux le
constater, je suis très occupée. Je te demanderais donc de bien vouloir sortir
de chez moi.


— As-tu vu ton avocat? S’enquit-il,
ignorant délibérément l'injonction.


Elle lui adressa un regard las.


— J'ai rendez-vous avec lui demain.


Collin poussa un soupir de soulagement, tandis
que Kelly pénétrait dans la pièce pour s'installer sur le sofa, la petite Megan
sur ses genoux.


Un petit carnet à ses pieds attira soudain son
attention. Collin se pencha, le ramassa et l'ouvrit.


— C'est l'agenda personnel de Doug.
expliqua Sydney. Il était dans le placard de la chambre, derrière le carton. Je
ne l'ai découvert que ce matin.


Les yeux fixés sur les pages, Collin hocha la
tête. Soudain, sa vue se brouilla, et des taches grises envahirent son champ
visuel.


McKenzie et une femme, son épouse, se disputent
violemment avec lui... Un homme en blouse blanche, une fiche à la main. Il
parle de la composition d'un produit... Une autre femme, vêtue de blanc, flirte
avec lui...


— Collin ? Ça va ? Tu as trouvé
quelque chose ?


En une seconde, la vision s'évanouit avant qu'il
ne parvienne à distinguer le visage des protagonistes. Clignant des yeux pour
se réadapter à la réalité, il vit Sydney debout à côté de lui, la tête penchée
sur l'agenda.


— Personne ne l'a ouvert avant moi,
n'est-ce pas? S’enquit-il.


— Non. Comme je te l'ai dit, je ne l'ai
trouvé que ce matin.


— Vois-tu un inconvénient à ce que je le
garde pour l'étudier? Il nous fournira peut-être quelques pistes.


— Tu peux l'emporter.


Elle était si proche de lui qu'il pouvait sentir
son parfum, une douce fragrance de jasmin.


— Je ferais mieux de vous laisser,
intervint Kelly en se levant.


— Non, reste! s'écria aussitôt Sydney.
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A cet instant, le téléphone sonna. Sydney se
figea.


— Tu as reçu un autre appel anonyme ?
demanda Collin en l'observant.


— Oui. Hier soir.


Il serra les dents et décrocha le combiné.


— Allô?


— C'est vous. Cash?


— Oui, grogna-t-il. Que voulez-vous,
Raeburn?


Les mains posées sur le couvercle du carton.
Sydney l'observait, immobile.


— Dites à Mme Green de passer au poste de
police. J'ai encore quelques questions à lui poser.


— Est-il possible que vous en ayez oublié ?


— C'est à propos de McKenzie, répliqua
Raeburn d'un ton excédé.


— Vous l'avez arrêté pour l'explosion de ma
voiture?


— Pas exactement. Mais nous l'avons
retrouvé. Mort. Collin serra si fortement le combiné que ses jointures blanchirent.


— Nous serons là dans dix minutes.


Il raccrocha d'un geste sec. Il fallait à
présent annoncer la nouvelle à Sydney.


— Qu'est-ce qui se passe? murmura-t-elle.
Il la regarda droit dans les yeux.


— McKenzie est mort, répondit-il. Raeburn
veut te parler. Nous devons retourner là-bas, Sydney.


Elle acquiesça en silence, puis ferma les yeux.


— Qui est ce McKenzie? demanda Kelly.


— Il travaillait avec Doug, expliqua Sydney
avant de déposer un baiser sur le front de Megan. Ne t'inquiète pas pour moi,
Kelly, et rentre chez toi. Je te verrai plus tard.


Elle saisit son sac à main et précéda Collin
vers la porte.


 


— Je vous ai déjà dit que j'étais chez moi,
cette nuit-là!


Les mains plaquées sur son gros ventre, Raeburn
ignora la réponse de Sydney.


— En savait-il trop? Insista-t-il. Est-ce
la raison pour laquelle vous l'avez tué? Ou aviez-vous peur qu'il réclame une
partie de la fortune que vous lègue votre mari ?


— Sydney est restée chez elle toute la
nuit, intervint Collin. Je le sais parce que j'étais avec elle.


Sydney serra les poings, le coeur serré au
souvenir de leurs étreintes.


— Et vous le savez aussi, poursuivit-il,
puisque vous nous avez quasiment tirés du lit au petit matin.


Le visage de Raeburn s'empourpra.


— Alors, qui a tué McKenzie si ce n'est pas
elle?


— La même personne qui a assassiné Doug
Green, suggéra Collin d'une voix dure. Si vous n'étiez pas aussi obsédé par la
culpabilité de Sydney, peut-être parviendriez-vous enfin à mettre la main sur le
véritable meurtrier!


Sydney se tourna vers lui, frappée par la
conviction qui marquait ses paroles.


Un jeune policier passa la tête par la porte.


— J'ai dit que je ne voulais pas être
dérangé ! explosa Raeburn.


— Excusez-moi, sergent, mais nous venons de
recevoir un coup de fil des laboratoires Norvek. Une femme hystérique est en
train de menacer le directeur général avec un revolver.


Le sang de Sydney se figea dans ses veines.


— Ce doit être Mme McKenzie, dit Collin.


— Seigneur! Gémit Raeburn. Très bien. J'y
vais.


 


Collin et Sydney le suivirent à distance,
rapidement semés par la voiture de police qui slalomait dans la circulation,
toutes sirènes hurlantes. Lorsqu'ils atteignirent enfin les laboratoires
Norvek, les lumières clignotantes de plusieurs gyrophares se reflétaient sur
les portes vitrées de l'entrée, et la brigade d'intervention se préparait à
passer à l'action.


— Ils sont au cinquième étage, annonça l'un
d'eux à Raeburn.


— Reste ici. Sydney, ordonna Collin en
suivant le policier.


Elle l'attrapa par le bras, le forçant à se
retourner.


— Collin?


— Oui?


Une lueur nouvelle brillait dans ses yeux, et
son fin visage n'exprimait plus qu'une tendre inquiétude.


— Sois prudent, murmura-t-elle.


Il lui prit la main et lui sourit. Ces deux mots
simples lui redonnaient un peu d'espoir.


 


Quelques secondes plus tard, n'y tenant plus,
Sydney se précipita à l'intérieur du bâtiment. Elle se faufila telle une
anguille entre les membres du service d'ordre, et rejoignit Collin et Raeburn
alors qu'ils s'apprêtaient à pénétrer dans l'ascenseur.


— Je t'avais dit de rester dehors !
s'exclama Collin.


— Comment êtes-vous arrivée jusqu'ici? Gronda
Raeburn.


— Je ne vous gênerai pas, promit-elle,
ignorant la question. Mais ce qui se passe me concerne aussi. Je dois être là.


Les portes de l'ascenseur se refermèrent sur
eux.


— Je vous conseille de vous tenir à
l'écart, dit le policier en haussant les épaules.


— Il a raison, ajouta Collin en lui serrant
la main. La femme est armée, elle peut être très dangereuse. Promets-moi de ne pas
intervenir.


— Je te le promets.


 


**


— Je prends les choses en main, annonça
Raeburn à ses hommes, quand ils arrivèrent sur le palier.


Il s'arrêta à quelques pas du bureau de Wallace
et lança d'une voix forte :


— Madame McKenzie, je suis le sergent Raeburn,
de la police de Beaufort. Nous aimerions vous parler.


La porte du bureau s'ouvrit brutalement sur une
petite femme brune, vêtue d'une robe informe et démodée. Le revolver qu'elle
tenait dans sa main droite ressemblait à un jouet trop grand pour elle. Derrière
elle, Steve Wallace semblait pétrifié dans son fauteuil.


— Me parler? Pour quoi faire? cria-t-elle.
Il est trop tard.


Sydney retint sa respiration, pendant que
Raeburn tentait d'amadouer la forcenée.


— Nous avons trouvé votre mari, madame
McKenzie, poursuivit-il. Le spectacle n'était pas beau à voir. Vous pensez que
c'est Wallace qui l'a tué, n'est-ce pas? C'est pour cette raison que vous êtes
venue jusqu'ici?


— Il a escroqué mon mari, gémit la femme,
tout comme ce gangster de Doug Green ! Nous ne méritions pas ça. Nous avons
travaillé dur toute notre vie.


Collin fit signe à Raeburn de le laisser prendre
le relais. Le policier recula.


— Madame McKenzie, je m'appelle Collin
Cash. J'ai parlé avec M. Wallace, ce matin. Il m'a fait part de vos revendications
concernant cette boisson amincissante.


— C'est mon mari qui a inventé cette
formule, gémit-elle. Mais qui lui en a accordé crédit? Personne. M. Green l'a
volé. Volé !


— Je comprends, répondit Collin calmement.
Et je reconnais que vous avez de bonnes raisons d'être en colère. Mais je vous
en prie, madame, posez donc cette arme.


— J'ai essayé de le persuader d'accepter
l'arrangement, continua-t-elle en pleurnichant, mais il ne voulait rien savoir.
Il prétendait que M. Wallace ne cherchait qu'à l'évincer du marché...


Sa voix se brisa, et elle fondit en larmes.


— Madame McKenzie. reprit Collin, vous
croyez vraiment que blesser M. Wallace va arranger les choses?


— Spade est mort ! cria-t-elle d'une voix suraigüe.
Il ne voulait pas m'écouter. Nous nous sommes disputés, et... Je lui ai dit de
se battre, de réagir en homme, mais c'était une telle mauviette ! Il a toujours
été si faible.


— C'est très bien, madame McKenzie. Nous
allons vous aider. Posez simplement ce revolver, et nous ferons en sorte que
tout le monde sache que votre mari est l'inventeur de la formule.


Tout en parlant, Collin avait avancé lentement,
les mains tendues en un geste de conciliation.


— Nous allons examiner les dossiers de
Green, poursuivit-il, et s'il s'avère qu'il vous a spoliés, la vérité éclatera
au grand jour. D'ailleurs. M. Wallace a l'intention de coopérer, n'est-ce pas,
Wallace?


Le directeur général hocha la tête avec
nervosité.


— En outre, tout l'argent qui vous revient
de droit sera placé sur un compte dont bénéficiera votre famille. Vous avez des
enfants, n'est-ce pas?


— Oui. répondit-elle en baissant les yeux,
le visage baigné de larmes.


D'un mouvement vif et précis, Collin saisit son
arme. Elle ne chercha pas à l'en empêcher. Il lui ouvrit alors les bras, et
elle s'y réfugia en sanglotant


Prise d'une pitié sincère. Sydney ne put retenir
une larme. Raeburn pénétra dans la pièce accompagné de plusieurs policiers, et
Collin leur confia la misérable femme.


— Madame McKenzie. demanda le sergent,
avez-vous tué votre mari?


Elle acquiesça, la mine pâle et les yeux rougis.


— Je voulais qu'il relève la tête,
gémit-elle, qu'il se batte pour obtenir ce qui nous revient...


— Et Doug Green? Vous l'avez tué, lui
aussi?


— Celui-là? Il méritait de mourir pour ce
qu'il avait fait à mon mari !


 


Epuisée tant physiquement que moralement, Sydney
ne prononça pas un mot sur la route du retour.


— Dès qu'il aura pris la déposition de Mme
McKenzie, Raeburn lèvera toutes les charges qui pèsent sur toi, déclara Collin
en arrivant chez elle.


Elle hocha la tête en silence.


Une fois le moteur éteint, il l'aida à descendre
de voiture et l'accompagna jusqu'au porche. La main tremblante. Sydney glissa
la clé dans la serrure, ouvrit la porte et entra. Collin hésita, immobile
devant l'entrée, ne sachant quelle attitude adopter.


Elle se tourna vers lui, la gorge serrée.


— Merci pour tout ce que tu as fait,
murmura-t-elle.


— Je suis heureux que ce cauchemar soit
terminé pour toi, Sydney.


— Moi aussi.


— Tu semble à bout de forces.


Elle s'appuya contre le montant de la porte.
Collin se pencha, et avant qu'elle ait pu réagir, lui posa un baiser sur le
front.


— Fais-moi le plaisir de te reposer,
d'accord?


— D'accord.


Elle scruta la profondeur de ses yeux gris.
C'était probablement la dernière fois qu'elle les voyait.


— Merci d'avoir réussi à mettre un terme à
cette affaire... Et d'avoir cru en mon innocence.


— Je me bats pour les causes auxquelles je
crois, Sydney. Et que tu le penses ou non, je ne suis pas comme Doug. Je ne
t'ai pas menti.


— Je suppose que tu vas rentrer à Charleston,
maintenant que tu t'es libéré de ta dette.


Il haussa les épaules, puis effleura sa joue de
son pouce.


— Jamais je n'ai voulu te faire de mal. Ce
que je ressens pour toi...


— Adieu Collin, le coupa-t-elle, sentant
les larmes lui monter aux yeux.


Elle recula dans la maison et referma la porte
derrière elle. A travers les carreaux de l'entrée, elle vit Collin redescendre
lentement les marches du porche, puis se retourner une dernière fois pour
contempler la porte d'entrée. Il regagna enfin sa voiture sous la lumière
blafarde de la lune avant de s'éloigner dans la nuit.


Sydney eut alors l'impression que ses jambes se
dérobaient sous elle, et que son cœur se déchirait dans sa poitrine. Elle
rejoignit sa chambre en titubant, furieuse d'avoir pu croire en un avenir
possible avec un autre homme.


 


Collin passa une nuit tourmentée dans son petit
hôtel, situé à la périphérie de la ville. Il lui avait fallu tout son courage
pour ne pas mendier son pardon, ni céder à son désir de rester auprès de
Sydney. L'épuisement qu'il avait lu sur son visage l'avait empêché d'insister.
Peut-être aurait-elle fini par succomber à ses prières par lassitude, mais
c'était son amour qu'il attendait. Et elle lui avait dit adieu.


 


Le lendemain matin, Sydney quitta de bonne heure
la triste solitude de sa maison pour se rendre à son studio. La vie continuait,
et il lui semblait important de retrouver une occupation, quelle qu'elle soit.
Personne n'avait appelé pour prendre rendez-vous, ce qui ne la surprit pas.


Les journaux n'avaient sans doute pas eu le
temps de publier la nouvelle de l'arrestation de Mme McKenzie. De toute façon,
même dans le cas contraire, sa réputation avait été salie, et relancer son
activité professionnelle prendrait du temps.


 


Lorsque Collin se réveilla, la première pensée
qui lui vint à l'esprit fut de s'assurer que l'affaire Doug Green était bien
close. Un détail l'avait hanté toute la nuit, mais il ne parvenait pas à se le
rappeler. Il se doucha, prit un café et quitta son hôtel. Avant de se rendre au
poste de police, il fit un détour par la maison de Sydney. N'y voyant pas sa
voiture, il poussa jusqu'à son studio. La silhouette de la jeune femme
s'activait derrière la vitrine. Résistant au désir de la voir, il décida de lui
laisser du temps et poursuivit sa route jusqu'au poste de police.


Après avoir longtemps parlementé, Raeburn
l'autorisa à jeter un œil aux objets trouvés sur Green le soir du meurtre. Il y
avait ses clés, une note d'hôtel, deux tickets de stationnement, quelques
reçus, ainsi que son portefeuille. Collin l'ouvrit, mais son contenu ne lui
offrit rien de nouveau. Si seulement il savait ce qu'il cherchait !


Une pensée lui fit soudain dresser les cheveux
sur la nuque. Si Mme McKenzie avait tué Green, pour quelle raison aurait-elle
voulu éliminer Sydney, puisque celle-ci ne savait rien des affaires de son mari
? Du reste, si elle avait affirmé que Green avait mérité son sort, elle n'avait
pas avoué l'avoir tué.


Refermant le portefeuille, Collin sentit une
légère rigidité sous le cuir. Il découvrit une petite photo glissée dans un
logement de carte de crédit La photo représentait un bébé. Un bébé aux grands
yeux marron... Fronçant les sourcils, Collin fit appel à toute sa mémoire. Ces
yeux, il les avait déjà vus auparavant. Le dos de la photo portait une
inscription en lettres dorées : « Pour toi. Papa ».


Green avait eu un enfant d'une autre femme, un
enfant qui hériterait de la totalité de ses biens si Sydney venait à
disparaître.


Bon sang, il devait immédiatement la retrouver!
Car Sydney était en danger.


 


L'esprit accaparé par de sombres pensées, Sydney
verrouilla la porte du studio et regagna sa voiture de location. Le soir
tombait et la ville semblait déserte, comme si ses habitants avaient décidé de
l'éviter. Elle se rappela qu'il lui fallait voir un concessionnaire pour
acheter un nouveau véhicule, mais l'énergie lui manquait.


Au moment d'emprunter l'avenue principale, elle
jeta un coup d'œil dans son rétroviseur. Une camionnette de livraison arrivait
droit sur elle. Sydney tourna à droite au carrefour suivant, aussitôt imitée
par la fourgonnette. Son pouls s'accéléra brusquement. Bifurquant au dernier
moment dans une petite rue transversale, elle aperçut de nouveau son
poursuivant dans le rétroviseur. Elle accéléra, puis effectua un demi-tour sur
les chapeaux de roues. La camionnette fit de même.


Les mains crispées sur le volant, Sydney évita
de justesse un piéton solitaire et poursuivit sa course folle. Le cauchemar
n'était pas terminé, songea-t-elle avec terreur.
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L'œil fixé sur le rétroviseur. Sydney sentit une
sueur froide couler le long de son dos. McKenzie était mort, et sa femme était
en prison. Qui pouvait donc lui en vouloir, à présent? Elle poursuivit sa route
à vive allure, changeant plusieurs fois de direction, jusqu'à ce que le mystérieux
véhicule disparaisse de sa vue. Lorsqu'elle fut certaine que plus personne ne
la suivait, elle expira profondément et reprit le chemin de sa maison, les
mains agitées de tremblements.


Au moment où elle se garait enfin devant chez
elle, une portière claqua dans la rue. Sydney se retourna et reconnut aussitôt
le 4x4 rouge de Kelly. Elle poussa un soupir de soulagement.


Son amie s'avança vers elle, un sac de
provisions dans les bras.


— Hello Syd, lança-t-elle. J'ai apporté des
plats chinois et une bouteille de vin. Mme Bailey s'occupe de Megan, ce soir.
Tu veux que je te tienne compagnie ?


— Avec joie, répondit-elle, heureuse à la
perspective de ne pas se retrouver seule. Entre.


Kelly la suivit jusqu'au salon et déposa ses
provisions sur la table basse.


— Tu n'imagines pas à quel point je suis
soulagée de te voir, avoua Sydney. J'étais morte d'angoisse. Pendant quelques
minutes, j'ai cru que quelqu'un me suivait.


— Après les épreuves que tu viens de
traverser, ça n'a rien de surprenant. A ce propos, j'ai entendu la radio
annoncer l'arrestation de cette femme...


— Oui, Mme McKenzie.


Sydney alla chercher des assiettes dans la
cuisine, pendant que Kelly emplissait leurs verres de vin. Elles s'installèrent
ensuite côte à côte sur le sofa et attaquèrent leur repas.


— Dieu merci, cette histoire est enfin
terminée, déclara Sydney.


— Tu as dû vivre des moments affreux. Quand
j'ai vu la police t'emmener, j'aurais voulu t'aider, mais je ne savais pas quoi
faire. C'était horrible !


Sydney serra la main de son amie.


— Merci, Kel. Ton amitié compte beaucoup
pour moi.


— Comme la tienne, répliqua-t-elle,
visiblement émue. Mais dis-moi, qu'est devenu ce bel homme que tu voyais ces
derniers jours ?


— Collin? Je ne sais pas. Il est
probablement rentré chez lui, à Charleston.


Kelly avala un peu de vin, l'air pensif.


— J'ai cru qu'il se passait quelque chose
entre vous, je me trompe?


Sydney haussa les épaules, tout en rassemblant
du riz sauté sur son assiette à l'aide de ses baguettes.


— En fait, c'est plutôt compliqué,
répondit-elle d'un ton las.


— Megan dort chez Mme Bailey, Sydney. Nous
avons toute la nuit.


Sydney lui raconta alors l'histoire depuis le
commencement. Elle lui parla de la greffe qu'avait subie Collin, du choc
qu'elle avait ressenti en apprenant qu'il était policier, de ses sentiments
pour lui, et même des visions qu'il lui avait décrites.


— C'est incroyable, murmura Kelly. Est-ce
qu'elles se produisent encore?


— Je ne sais pas. Maintenant que l'affaire
est terminée, peut-être que non.


Elle avala une autre gorgée de vin, puis bâilla
longuement.


— Tu semblés fatiguée, Syd.


— Je le suis. Ces dernières semaines ont
été particulièrement pénibles. Mais je suis soulagée d'avoir été innocentée. Je
vais peut-être enfin pouvoir passer des nuits sans cauchemars.


— Portons un toast à cet heureux dénouement
! proposa Kelly d'un ton enjoué.


Sydney fit tinter son verre contre le sien, et
fronça aussitôt les sourcils.


— Quelque chose me chiffonne encore.


— Quoi?


— Il s'agit de Mme McKenzie. Elle n'a
jamais reconnu avoir tué Doug, mais simplement affirmé qu'il avait mérité la
mort.


— Je suis sûre que la police saura la faire
avouer, Syd. Allez, oublie tout ça. Tu as besoin de te détendre, ce soir.


Pensive, Sydney glissa un doigt sur le col de
son verre, et repensa à Collin. S'il l'avait guérie de sa blessure due aux
trahisons de son mari, s'il lui avait offert un moment de passion éphémère, il
ne l'en avait pas moins laissée le cœur en morceaux.


 


Après avoir regagné sa voiture, Collin recoupa
mentalement les informations dont il disposait. Les nombreuses liaisons de
Green. Roxy De Palma. Maria... Mais il existait une autre femme. Il n'avait
jamais interrogé Sydney sur son amie Kelly, ni sur l'identité du père de la
petite Megan. Etait-il possible que...


Des bribes de ses conversations avec Sydney lui
revinrent à la mémoire. « Kel a beau avoir été infirmière... »


Et cette autre voix de femme : « Il faut que je
vous parle, docteur. » Darber avait paru ennuyé. « Attendez dans mon bureau »,
avait-il répondu


La scène s'était déroulée juste avant que le
chirurgien ne lui retire ses bandages. Lorsqu'il l'avait questionné. Darber lui
avait répondu qu'il ne s'agissait que d'une infirmière. Kelly avait-elle
travaillé pour Darber? Il se rappela alors que ses gouttes pour les yeux
étaient fabriquées par l'un des laboratoires avec lesquels Green avait
travaillé. Qu'est-ce que tout cela voulait dire?


Sans plus attendre, il décrocha le téléphone
portable et appela la clinique.


— Le Dr Darber est occupé avec un patient,
l'informa la réceptionniste.


— Dites-lui qu'il s'agit d'une urgence. Je
m'appelle Collin Cash, et je suis l'un de ses anciens patients.


— Un instant, monsieur. Ne quittez pas.
Quelques secondes plus tard, la voix de Darber résonnait à ses oreilles.


— Que se passe-t-il. Cash? Vous avez des problèmes
de vision, des maux de tête?


— Non, répondit Collin. J'enquête sur le
meurtre de Doug Green, et j'ai impérativement besoin de certains
renseignements. C'est une question de vie ou de mort. Est-ce qu'une certaine
Kelly a travaillé chez vous?


Darber hésita quelques secondes avant de
répondre.


— Kelly Cook, oui. Mais comment êtes-vous
parvenu à découvrir le nom de votre donneur?


— Aucune importance. Connaissiez-vous
personnellement Doug Green ?


— J'ai dû le croiser plusieurs fois, oui.
Deux des laboratoires pour lesquels il travaillait me fournissent certains
produits.


— Il est donc possible qu'il ait rencontré
Kelly dans votre clinique, n'est-ce pas?


— Ils se connaissaient certainement, admit
Darber. Mais je ne vois pas le but de toutes ces questions.


— Je voulais juste confirmer une intuition.
Merci beaucoup, docteur, et excusez-moi de vous avoir dérangé.


Il raccrocha, plus inquiet que jamais. S'il ne
se trompait pas, Megan était la fille de Doug, et par conséquent son héritière.
Mais Kelly était l'amie de Sydney...


Priant de toutes ses forces pour avoir tort, il
conduisit le pied au plancher jusqu'au studio de Sydney. Quand il aperçut la
vitrine éteinte, il cogna du poing sur le volant.


Il décida d'appeler Sydney chez elle. Mais que
lui dirait-il? Que son mari avait eu un enfant avec sa meilleure amie? Cette
nouvelle l'anéantirait à coup sûr, et ce n'était certes pas le meilleur moyen
de regagner son affection ni sa confiance.


Et s'il se trompait, ni l'une ni l'autre ne
pourraient jamais lui pardonner.


Il se passa une main dans les cheveux et composa
le numéro de téléphone de Sydney avec nervosité. La sonnerie retentit cinq ou
six fois, puis quelqu'un décrocha. Une peur sourde l'étreignit lorsqu'il
reconnut la voix de Kelly.


— Puis-je parler à Sydney? demanda-t-il en
s'efforçant de garder la tête froide.


— Elle ne peut pas venir au téléphone,
monsieur Cash. Pourquoi ne viendriez-vous pas jusqu'ici?


La main de Collin se crispa sur le combiné.


Une nouvelle fois, des taches grises et noires
lui apparurent devant les yeux, et sa vue se brouilla.


Le visage de Kelly sort de l'ombre, déformé par
la rage. Elle pointe le revolver sur lui. L'arme lui renvoie un éclat
métallique et bleuté. Tremblant de panique, il lève la main pour apaiser sa
colère. Elle lui sourit. Son visage se radoucit, alors qu'elle appuie sur la
détente. Il porte la main à sa poitrine, et son corps est projeté en arrière.
Le sang commence à couler de la blessure. Elle tire une deuxième fois. Il veut
appeler à l'aide, mais aucun son ne sort de sa bouche. Lentement, il s’effondre
sur le sol. Le sang se répand et imprègne le tapis sur lequel il est étendu. Sa
tête bascule de côté, le souffle lui manque... Il ferme les yeux. Il sait qu'il
est en train de mourir.


Collin se secoua pour revenir à la réalité,
inspira profondément et replaça le combiné à son oreille.


— Kelly? Vous êtes encore là?... Kelly?


Seule une tonalité continue lui répondit.


Sans prendre le temps de réfléchir, il relança
le moteur et écrasa la pédale d'accélérateur.


« Mon Dieu, faites que Sydney soit toujours en
vie », pria-t-il de toutes ses forces.


 


Sydney s'était étendue sur le sofa, la tête
appuyée sur un coussin. Un léger sourire flottait sur ses lèvres.


— Ce vin est merveilleux, fît-elle
remarquer. Pour la première fois depuis des semaines, je sens que je pourrais
dormir une éternité.


Kelly commença à débarrasser la table.


— Je crois, en effet, que tu passeras une
très longue nuit.


— Laisse donc, dit Sydney en se redressant,
je ferai le ménage demain.


— Non, ma chérie. Ça ne m'ennuie
pas. Reste allongée et repose-toi.


Sydney termina son verre et le reposa sur la
table.


— Tu es une véritable amie, Kel. Je ne sais
pas ce que j'aurais fait sans toi ces derniers mois.


— Toi aussi, tu m'as rendu service en
t'occupant de Megan comme tu l'as fait. Elever un enfant seule n'est pas
toujours facile.


— Je sais. Pourquoi n'appellerais-tu pas le
père? Il pourrait au moins subvenir aux besoins de sa fille.


Kelly secoua la tête.


— Il n'a jamais voulu entendre parler
d'elle. Il n'existe plus pour moi, à présent.


— Je suis sincèrement navrée. Kel.


— Moi aussi, répondit-elle, laconique.


Des coups se firent entendre à la porte. Sydney
sursauta.


— J'y vais, annonça Kelly.


Mais avant qu'elle ne parvienne dans l'entrée,
la porte s'ouvrit brutalement et Collin fit irruption dans la pièce.


— Sydney...


Il s'arrêta, regarda Kelly d'un œil noir, puis
de nouveau Sydney.


— Est-ce que ça va? S’enquit-il.


— Oui, oui, répondit-elle d'une voix
embrumée. Juste un peu fatiguée. Kelly et moi avons bu un peu de vin... Mais
que fais-tu ici ? Je te croyais à Charleston.


— Je ne pouvais pas partir en laissant ce
malentendu persister entre nous, expliqua-t-il.


Sydney cligna plusieurs fois des paupières, le
regard flou. Collin serra les mâchoires et se tourna vers Kelly.


— Vous avez mis quelque chose dans son vin,
n'est-ce pas?


La jeune femme recula vers la table, une lueur
étrange dans les yeux. Sydney tenta de se relever, mais la pièce se mit à
tourner autour d'elle.


— Qu'est-ce qui te prend, Collin?
protesta-t-elle faiblement.


— Je sais à présent ce qui s'est passé,
Sydney.


Il contourna la table, de façon à se placer
entre les deux femmes.


— Que savez-vous, exactement? demanda Kelly
d'un ton soudain glacial.


— Je vous ai vue assassiner Doug Green.


Sydney suffoqua. Kelly sortit alors un petit
pistolet de sa ceinture et le pointa sur lui.


— Impossible ! S’exclama-t-elle. Vous n'y
étiez pas.


— J'ai les yeux de Doug. J'ai eu des
visions du meurtre.


— Kel, que fais-tu? s'écria Sydney en
tentant une nouvelle fois de se redresser.


— Ne bouge pas, Syd !


— Je ne comprends pas... Pourquoi cette
arme?


— C'est elle qui a tué Doug, dit Collin.


— Taisez-vous! cria Kelly. Vous auriez dû
rester à Charleston !


— J'ignore les véritables raisons de son
geste, poursuivit-il, mais ça a quelque chose à voir avec Megan. Car Megan est
la Fille de Doug, n'est-ce pas, Kelly?


Elle acquiesça. Atterrée par cette révélation.
Sydney blêmit et pressa les mains sur son ventre.


— C'est exact. Doug était son père,
confirma Kelly avec hargne. Mais il n'a jamais voulu la reconnaître. N'est-ce
pas ignoble? Une enfant si adorable. Non, elle ne méritait pas un tel père.


— C'est pourquoi vous l'avez tué...


— Oh, ce point-là était secondaire,
répliqua-t-elle en resserrant la main sur la crosse du revolver. J'avais une
autre raison. Une raison bien plus importante.


— Laquelle ? Balbutia Sydney, décomposée.
Je croyais qu'on se disait tout, Kel.


La bouche de Kelly se tordit.


— Il m'aimait, tu sais, il m'aimait...
Jusqu'à ce qu'il te rencontre.


— Connaissait-il seulement le sens de ce
mot? murmura Sydney pour elle-même.


— Mais il était d'abord à moi ! Et j'ai
porté son enfant. J'ai rencontré Doug quand je travaillais dans cette
clinique...


— Celle du Dr Darber, précisa Collin. Celui
qui m'a opéré


— Oui, répondit-elle, le visage convulsé.
Je suis restée deux ans chez Darber, et je suis tombée amoureuse de Doug. Il
était si intelligent, si brillant. Je savais qu'il deviendrait riche.


— Vous êtes alors devenue sa maîtresse...


— Je croyais qu'il me demanderait de
l'épouser, précisa-t-elle. Je savais qu'il n'était pas toujours très net en
affaires, mais je m'en moquais. J'ai grandi dans un milieu très pauvre, et Doug
pouvait faire de moi une dame. Et puis j'ai découvert que le Dr Darber gonflait
les factures de ses patients les plus riches, pour pouvoir soigner gratuitement
les plus pauvres.


Collin fronça les sourcils. C'était là un point
qu'il n'avait pas soupçonné.


— Doug et moi avons donc décidé de le faire
chanter, poursuivit-elle. Doug lui fournissait des produits encore au stade
expérimental et le forçait à les utiliser. Darber signait ensuite les fiches de
tests cliniques, ce qui permettait à Doug d'obtenir en un temps record leur
homologation par le ministère de la Santé.


— Il lançait le produit sur le marché,
faisait monter les enchères et empochait la mise, acheva Collin qui comprenait
enfin toute l'histoire.


— Je ne peux pas y croire, murmura Sydney.
Collin considéra Kelly un moment, puis demanda :


— Pourquoi êtes-vous venue à la clinique,
le jour où Darber m'a retiré les bandages?


Kelly ricana.


— Je voulais voir à quoi ressemblaient les
yeux de Doug sur vous, pour savoir s'ils continueraient à me hanter.
Malheureusement, je ne pouvais pas deviner que vous iriez ensuite fourrer votre
nez dans cette affaire.


Collin s'avança d'un pas.


— L'incendie de l'hôtel Hobson et la bombe
dans ma voiture, c'était vous, n'est-ce pas?


— Je voulais que vous partiez,
répondit-elle d'un ton sec.


— Et moi, s'enquit Sydney, tu voulais aussi
m'assassiner?


Visiblement gênée. Kelly évita son regard.


— Je... Non, je ne voulais pas te tuer.
Mais je ne pouvais pas aller en prison et abandonner Megan. Elle est toute ma
vie.


Sydney se rappela la vasectomie de Doug, et ce
souvenir lui transperça le cœur. Il avait eu un enfant avec Kelly avant de se
faire opérer.


— Je croyais que nous étions amies, Kel.
Comment as-tu pu me faire ça?


— Parce que Doug m'a offert de l'argent
pour que je parte! s'écria-t-elle d'une voix déformée par la rage. Il voulait
que nous disparaissions de sa vie, Megan et moi, afin de pouvoir t'épouser!


Sydney ferma les yeux, luttant contre la nausée.


— Vous avez donc arrangé les choses pour
que tout fasse accuser Sydney, reprit Collin.


— Je n'avais pas d'autre solution, répliqua
Kelly, l'arme toujours pointée sur lui.


— Et maintenant, tu comptes nous tuer tous
les deux ? demanda Sydney.


— Non, je ne te tuerai pas. Par contre.
Cash, lui, doit mourir... Et une fois de plus, c'est toi qui seras accusée.
Raeburn ne se fera pas prier pour te passer les menottes. Avec les comprimés
que j'ai versés dans ton vin, tu dormiras pendant des heures. Tu ne te rendras
même pas compte de l'arrivée de la police, et tu iras en prison pour le double
meurtre de Doug et de Collin.


— Mais je dirai la vérité, balbutia Sydney,
dont la diction commençait à s'embrouiller sous l'effet des somnifères.


Kelly éclata d'un rire mauvais.


— Ma pauvre petite, ce sera ta parole
contre la mienne ! Et la police te trouvera ici, l'arme à la main. Raeburn
pensera simplement que tu as tué Collin parce qu'il avait fini par découvrir
que c'était toi qui avais assassiné Doug.


— Kelly, ne fais pas ça, je t'en supplie !
s'écria Sydney avec effort. Tu as besoin d'aide.


La jeune
femme avait relevé son arme et s'apprêtait à appuyer sur la détente, le visage
froid et déterminé.


Sydney
tourna vers Collin un regard affolé. Ce qu'elle vit dans ses yeux, un amour
inconditionnel pour elle. Fit bondir son cœur dans sa poitrine. Malgré son
piteux mensonge, c'était un homme digne de respect, un homme sur lequel elle
pourrait toujours compter.


Elle ne
pouvait pas laisser Kelly le tuer.


Rassemblant
ses dernières forces, elle bondit du sofa, priant le ciel pour que sa diversion
permette à Collin de s'emparer de l'arme.


— Non !
cria-t-il en tentant de l'en empêcher.


Un coup de
feu résonna dans la pièce, et Sydney s'effondra sur le sol.
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— Sydney
! hurla Collin en plongeant vers elle, tandis qu'un deuxième coup de feu
retentissait.


La balle
siffla à ses oreilles et se perdit dans le mur. Il envoya un violent coup de
pied au bras de Kelly. L'arme alla tomber au loin, sous un meuble.


La jeune
femme se précipita en criant pour la ramasser, mais trop tard. Collin l'attrapa
par le poignet et l'immobilisa contre lui. Il se tourna aussitôt vers Sydney.


Elle était
recroquevillée, immobile, sur le tapis, et le sang commençait à couler de sa
blessure.


« Non,
Sydney, non. Je t'en prie, ne meurs pas... »


Complètement
hystérique, Kelly se débattait pour se libérer, mais Collin resserra sa prise
sans ménagement.


— Vous
irez moisir en prison, gronda-t-il. Maintenant, dites-moi ce que vous avez mis
dans son verre.


Elle ne
répondit pas. Otant sa ceinture d'une main, il la traîna jusqu'à une chaise et
l'y attacha solidement.


— Je
vous ai demandé ce que vous aviez mis dans son verre. Quelle sorte de narcotiques?
Répondez!


— Ce
ne sont que de simples somnifères, bredouilla-t-elle.


Collin
saisit le téléphone et composa le 911, tout en s'agenouillant auprès de Sydney.


— J'ai
besoin d'aide, lança-t-il dès que l'opérateur décrocha. Envoyez une ambulance,
une femme a été blessée par balle. Faites vite, pour l'amour du ciel !


Il indiqua rapidement l'adresse, puis raccrocha.


« Je vous en prie, mon Dieu, faites qu'elle
vive... »


Après avoir vérifié son pouls. Collin l'allongea
sur le dos et ouvrit son chemisier maculé de sang. La balle l'avait touchée
au-dessus du cœur, près de l'épaule. Il alla chercher une serviette dans la
salle de bains et revint l'appliquer doucement sur la plaie.


— Collin... murmura Sydney d'une voix
éteinte.


— Oui, mon amour, je suis là.


La gorge nouée, il écarta tendrement les cheveux
de son visage.


— Tu n'as rien? demanda-t-elle avec
inquiétude. Il secoua lentement la tête.


— Tout va bien. Je vais prendre soin de
toi. L'ambulance sera là dans un instant.


Sydney sentit ses paupières s'alourdir. Il se
pencha et l'embrassa sur le front.


Elle murmura une nouvelle fois son nom, très
faiblement. Les yeux embués, il approcha son oreille de ses lèvres.


— Oui ma chérie?


— Je... je t'aime.


Paralysé par l'émotion, il ne parvint pas à lui
répondre. La tête de Sydney retomba sur sa cuisse, et elle perdit conscience.


Tandis que Kelly gigotait en pleurant sur sa
chaise, Collin garda la serviette appuyée sur la blessure, priant pour que
l'ambulance arrive à temps.


 


 


Quelques heures plus tard, il était assis à côté
du lit d'hôpital où gisait Sydney. Malgré le diagnostic optimiste du
chirurgien, il ne parvenait pas à contrôler sa nervosité, et jetait un regard
furtif à l'horloge toutes les trois minutes. Les mots qu'elle lui avait
chuchotés à l'oreille tournaient et retournaient dans son esprit, et il s'en
voulait de n'avoir pas pu lui répondre.


Quand il avait appris que l'opération s'était
bien déroulée, Collin s'était empressé d'acheter une douzaine de roses jaunes.
Les fleurs étaient à présent posées sur un petit meuble et embaumaient la
chambre.


Il avait également appelé Raeburn. Kelly avait
tout avoué. Elle avait reconnu avoir saboté les freins de la voiture de Sydney,
et mis le feu à l'hôtel. Quant à la bombe, elle avait obtenu de McKenzie qu'il
la mette au point, contre la promesse de l'aider dans la reconnaissance de son
brevet.


Un petit frottement attira l'attention de
Collin. Fronçant les sourcils, il reporta son attention sur Sydney. Elle avait
bougé! Il tendit la main et couvrit la sienne.


— J'ai tellement besoin de toi, Sydney,
chuchota-t-il. Les larmes lui montèrent aux yeux, et il se souvint de son
propre séjour dans la clinique, de ces interminables journées dans l'obscurité,
de sa solitude...


Elle l'aimait, il le savait. Il avait vu
l'émotion qui lui avait voilé le regard avant qu'elle ne bondît du sofa pour
lui sauver la vie.


— Je t'en supplie, mon amour,
réveille-toi...


Une heure plus tard, submergé par la fatigue, il
posa sa tête à côté de la sienne et s'endormit, bercé par le souffle régulier
de sa respiration.


 


— Collin?


Malgré sa gorge sèche, Sydney parvint à murmurer
son nom. Elle bougea faiblement son bras et sentit une main posée sur la
sienne.


— Collin, répéta-t-elle.


Il releva lentement la tête. Des cernes sombres
soulignaient ses yeux gris, et ses traits étaient tirés.


— Sydney ! Tu es réveillée, c'est
merveilleux... J'ai dû m'endormir.


Elle lui adressa un petit sourire, mais au
moment où elle voulut tendre la main pour lui toucher le visage, une violente
douleur traversa son épaule.


— N'essaie pas de bouger, lui
conseilla-t-il. Tu auras encore mal pendant un certain temps. N'oublie pas que
tu viens de subir une intervention chirurgicale.


Il se pencha et déposa un baiser sur son front.


— J'avais si peur que tu ne te réveilles
pas.


— Que s'est-il passé? Où est Kelly? S’enquit-elle,
le front plissé.


— Elle va bien. Elle a tout avoué. La
police l'a placée en garde à vue.


Sydney hocha la tête, le cœur empli de
tristesse.


— Je croyais tellement en notre amitié,
murmura-t-elle. Comment ai-je pu être aussi naïve vis-à-vis d'elle, et
vis-à-vis de Doug?


— Ce n'était pas ta faute, Sydney. Doug
était passé expert dans l'art du mensonge, y compris avec ses propres associés.
Quant à Kelly, n'importe qui lui aurait donné le bon Dieu sans confession.


Sydney détourna son regard, les yeux gonflés de
larmes.


— Je comprends ta peine, dit Collin. Tu as
traversé des épreuves terribles, mais tu survivras à celle-ci, comme tu as
survécu aux autres.


Sydney resta silencieuse un long moment. Elle
lui avait avoué son amour, mais n'avait obtenu aucune réponse. Allait-il
repartir, maintenant qu'il avait achevé de payer sa dette ?


— Que se passe-t-il dans cette jolie tête?
demanda Collin, tout en jouant avec une mèche de ses cheveux.


— Je pensais que l'enquête était finie. Je
suppose que tu vas rentrer chez toi, à présent?


Il haussa les épaules.


— Je suis policier, répondit-il simplement.
Je peux travailler n'importe où.


Une brusque montée de larmes lui fit détourner
la tête.


Collin posa une main sur sa nuque et l'obligea à
le regarder.


— Mais je ne veux pas aller n'importe où,
ajouta-t-il avec douceur. Je veux être avec toi, Sydney.


L'espoir qu'elle avait cru éteint renaquit
aussitôt.


— Tu veux...


— Oui. Je veux rester près de toi. J'ai
vécu trop longtemps seul, après mon accident.


— Moi aussi, il me semble avoir vécu dans
un monde de ténèbres, murmura-t-elle.


Collin plongea son regard dans le sien, les yeux
brillant de tendresse.


— Je t'aime, Sydney, déclara-t-il enfin.


Il approcha son visage du sien, puis effleura sa
bouche avec une telle délicatesse qu'elle ne chercha plus à retenir ses larmes.


— Mais tu m'as dit un jour que j'étais
comme Doug... commença-t-il.


— Chut ! Tais-toi, Collin. C'est toi que je
vois, toi et tes yeux gris. Tu n'as absolument rien à voir avec lui.


II lui prit la main et la porta à ses lèvres.
Sydney sentit une douce chaleur l'envahir.


— Je ne voudrais pas te brusquer,
ajouta-t-il, mais...


— Peu m'importe d'être brusquée!


Un large sourire s'épanouit sur le visage de
Collin.


— Mais je veux t'épouser.


Bouche bée, elle le contempla un moment, puis se
jeta à son cou. Collin s'empara de sa bouche avec passion.


Lorsqu'ils s'écartèrent enfin, Sydney ferma les
yeux. Jamais elle n'avait été aussi heureuse.


— Sydney?


— Oui?


— Je veux également fonder une famille. Son
visage s'illumina.


— Nous pouvons mettre ça en œuvre tout de
suite, répondit-elle, un sourire complice sur les lèvres.


Elle glissa une main dans ses cheveux, et
conclut en jouant avec les boucles :


― Demande au médecin quand je pourrai rentrer
chez moi.
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